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  CHAPITRE 1


  Le quinze de ce mois-là, Bruno Hen fit le premier pas qui allait l’entraîner, lui et bien d’autres à sa suite, vers la catastrophe.


  Ce jour-là, Bruno Hen vendit ses fourrures.


  C’était, pour la plupart, des peaux de rats musqués, habilement soustraites aux trappes de son voisin, le grand, le brave Carl Mac Bride, à l’esprit un peu lent. Les vols avaient été exécutés avec adresse, car Bruno Hen était bien le gaillard le plus rusé qui ait jamais hanté les forêts du Michigan.


  Le placide et bon Carl Mac Bride ne s’était jamais douté de rien.


  Il ne nourrissait pourtant, à l’égard de Bruno Hen, aucune affection particulière. Un jour, il était tombé sur Bruno Hen en train de tuer une poule pour son dîner; tout en l’étranglant, le vilain bonhomme prenait un évident plaisir à observer l’agonie de la malheureuse volaille. Après cela, Carl Mac Bride était bien près de penser qu’il n’y avait pas dans tout le Michigan de personnage plus cruel que Bruno Hen.


  Quand Bruno Hen vint vendre ses fourrures, le marché était à la hausse. Aussi ses peaux lui rapportèrent-elles plus qu’il n’avait espéré. Il décida de fêter cela.


  Cette décision constituait le deuxième pas vers la catastrophe.


  Ce jour-là aussi, «The Atlas Congress of Wonders» avait installé ses tentes à Trapper Lake. En tant que cirque, l’Atlas ne valait pas grand-chose, ses moyens financiers étant plus que réduits. C’était pourtant ce que Trapper Lake avait de mieux à offrir à quelqu’un en quête de divertissements. C’est pourquoi Bruno Hen se rendit au cirque.


  C’était son troisième pas en direction de la catastrophe. Son quatrième pas, tout à fait involontaire celui-là, ce fut quand il s’arrêta en face de la tente des attractions.


  —Mesdames et messieurs, aboyait le bonimenteur, nous avons ici le plus stupéfiant, le plus merveilleux, le plus terrifiant, le plus étonnant des spectacles! Nous avons les trois créatures les plus époustouflantes qui soient jamais venues d’Afrique! Regardez, bonnes gens! Essayez de vous imaginer que ces monstres sont réellement des hommes! On les appelle les «hommes-têtes d’épingle».


  Le cirque Atlas n’en était pas à un trucage près et ce n’était pas la première fois qu’il présentait un homme sauvage ou bizarre; mais cette fois les trois «têtes d’épingles» se révélaient être d’authentiques sujets. Ils avaient été amenés par un cirque beaucoup plus important qui avait, depuis, fait faillite.


  Bruno Hen s’approcha pour voir de plus près les trois «têtes d’épingles». Il n’avait jamais vu d’humains aussi laids.


  Les «têtes d’épingles» étaient courtauds, le plus grand venant à peine à hauteur du dernier bouton de la veste de Bruno Hen. Ils étaient presque aussi larges que hauts et aussi noirs qu’on pouvait l’être. Ç’aurait pu tout aussi bien être des singes qu’on aurait rasés, teints en noir et fait reluire au maximum.


  C’est la forme de leur tête qui était plus particulièrement troublante. Au lieu d’être rondes comme le sont généralement les têtes considérées comme normales, elles finissaient en pointe, les os du crâne se rejoignant très haut en angle aigu. De plus, par comparaison avec le reste du corps noueux, elles étaient proportionnellement très petites.


  Les «têtes d’épingles» avaient une façon animale de regarder autour d’eux: leurs yeux, constamment en mouvement, dardant le regard de droite à gauche. Parfois, ils bondissaient, à la manière des chimpanzés. Les sons qu’ils émettaient ressemblaient à des miaulements: sans doute était-ce là la façon qu’ils avaient de converser entre eux.


  Les gens de Trapper Lake s’imaginaient probablement que ce comportement faisait partie de l’attraction. Ils se trompaient.


  Les pauvres «têtes d’épingles» étaient des créatures à qui l’intelligence faisait presque complètement défaut.


  

  *

  * *



  Bruno Hen regardait les «têtes d’épingles», la bouche fendue jusqu’aux oreilles par un énorme sourire. La vue d’êtres humains aussi défavorisés par la nature l’émoustillait. Il se mit à rire bruyamment. Ce rire fut le cinquième pas qui mena le trappeur à la catastrophe.


  À leur tour, les «têtes d’épingles» regardèrent Bruno Hen. La faible raison dont ils disposaient ne leur permettant pas de sentir toute la raillerie contenue dans un tel rire; il le prenait pour une manifestation amicale! Ils se mirent à rire aussi, bondissant çà et là et se frappant la poitrine de leurs poings.


  La joie mauvaise de Bruno Hen éclata, s’extériorisant à nouveau par ce même rire qui avait déplu à Carl Mac Bride quand il avait vu son voisin assouvir sa soif de cruauté sur une innocente volaille.


  La cruauté de ce rire sonore était si évidente que le bonimenteur s’arrêta soudain de parler et regarda Bruno Hen. Ses yeux se portèrent sur toute la personne du sinistre gaillard.


  Bruno Hen apparut comme un lourdaud massif taillé sur le patron de quelque ours mal dégrossi. Les vêtements de Bruno Hen étaient élimés, graisseux. Il semblait qu’ils n’avaient jamais été propres. Il portait des mocassins de daim qui lui montaient à mi-jambe, visiblement bricolés par lui-même. Il avait sur la tête un chapeau d’un vert criard et autour du cou un foulard jaune éclatant, ces deux objets flambant neufs.


  Le forain était d’un naturel enjoué. Pourtant, il n’avait pas apprécié le rire de Bruno Hen; cela lui avait fait froid dans le dos. Il entreprit de houspiller ce badaud pour le décider à poursuivre son chemin.


  Se penchant vers une des «têtes d’épingles», il feignit d’écouter avec attention le caquetage inintelligible que la créature émettait.


  —Écoutez tous, vous autres! cria-t-il soudain. Il vient de se produire une chose étonnante. Cet homme de la sombre Afrique affirme qu’il vient de reconnaître un membre de sa tribu, perdu l’année dernière.


  Le bonimenteur montrait Bruno Hen de la main:


  —Les «têtes d’épingles» prétendent que cet homme est leur frère de sang.


  La foule se mit à rire.


  Les «têtes d’épingles» se trémoussaient et gloussaient de contentement. On aurait dit qu’ils approuvaient ce que disait le forain, alors qu’ils ne comprenaient pas un mot de son discours.


  Bruno Hen était devenu écarlate, et ses poings se serrèrent.


  Une «tête d’épingle», en souriant, tendit un bras dans sa direction tout en débitant un invraisemblable charabia.


  Le forain reprit:


  —Ce gentleman d’Afrique déclare que tout le monde peut se rendre compte que cet homme est bien son frère rien qu’en regardant son chapeau vert et son foulard jaune!


  Au grand soulagement du bonimenteur, Bruno Hen s’éloigna. Il enfonça son chapeau vert d’un coup de poing et défit son foulard comme si soudain il était trop serré.


  Le cou épais de Bruno Hen était pourpre; il marmonna quelque chose dans sa barbe. Il était assez stupide pour prendre comme argent comptant les déclarations du forain au sujet des prétendues affirmations des «têtes d’épingles». Pour cette raison, il était furieux contre ces malheureux.


  Un peu plus loin dans l’allée centrale se trouvait le stand de l’hercule. Un personnage à la musculature remarquable s’offrait aux regards de la foule médusée.


  —Nous osons dire, sans crainte d’être contredits, que voici certainement un des hommes les plus forts du monde, affirmait un aboyeur à la voix rauque. Pour dix cents, pour un dixième de dollar seulement, vous pourrez assister à son exhibition. Je pourrais même dire que cet homme est le plus fort du monde, car le seul qui pourrait lui être opposé est Doc Savage. Malheureusement, notre gentleman herculéen et Doc Savage n’ayant jamais eu l’occasion de se mesurer en combat loyal, nous ne savons pas qui est réellement le plus fort.


  Bruno Hen gardait son air maussade.


  —Sans doute, ne verrez-vous jamais Doc Savage, braves gens! hurlait l’aboyeur. Aussi, entrez donc et venez voir un des deux hommes les plus forts du monde.


  Bruno Hen essayait de se souvenir. Qui était ce Doc Savage? Il lui semblait avoir déjà entendu ce nom.


  Il se trouvait maintenant devant le stand occupé par un homme dont la mémoire était prodigieuse. C’était du moins ce que proclamait le forain qui le présentait.


  —Sans consulter aucun livre, il est capable de répondre à toutes les questions que vous voudrez bien lui poser. Il sait toutes choses! Le seul être vivant qui pourrait peut-être le surpasser par ses surprenantes facultés mentales est Doc Savage.


  Bruno Hen se grattait le crâne, essayant de se souvenir.


  —Vous ne rencontrerez probablement jamais Doc Savage, mes braves gens, continuait le bonimenteur. Payez donc votre écot, et venez voir le prodige intellectuel qui est presque son égal!


  Soudain, Bruno Hen se rappela qui était Doc Savage. C’était un personnage presque légendaire, un homme de mystère, dont la force physique et les facultés mentales étaient surhumaines. Doc Savage demeurait à New York. Il voyageait d’un bout à l’autre de la terre, punissant les truands et venant en aide à ceux qui avaient perdu tout espoir.


  C’est à la factorie de Trapper Lake que des marchands ambulants avaient, devant lui, évoqué les exploits de Doc Savage.


  Il y avait peu à parier que Doc Savage, un jour, pût jouer un rôle quelconque dans les destinées de Trapper Lake, si coutumier qu’il fût d’accomplir les choses les plus extraordinaires; aussi bien Bruno Hen poursuivit-il son chemin.


  L’avenir de Trapper Lake, de toute façon, ne lui importait pas.


  


  *

  * *


  


  Déambulant au hasard, Bruno Hen se trouva bientôt dans le quartier de tentes et de roulottes que les forains se réservaient d’occuper personnellement.


  Il s’arrêta; ses yeux porcins s’allumèrent. Un sourire niais s’épanouit largement sur sa face.


  Une jeune femme s’avançait dans sa direction. Elle arborait la chevelure la plus étonnante que Bruno Hen ait jamais vue: des cheveux qui avaient la nuance de l’acier. La jeune femme semblait porter un casque étincelant parfaitement ajusté.


  Elle était chaussée de bottes et portait un pantalon galonné ainsi qu’une veste d’un rouge éclatant. Ces vêtements étaient bien faits pour mettre en valeur une silhouette irréprochable. Sur ses hanches, une ceinture retenait un revolver au métal brillant.


  Le moins qu’on ait pu dire de Bruno Hen est qu’il était audacieux. Il se prépara à accoster la jeune fille. De toute évidence, cette dernière savait comment s’y prendre avec les lourdauds de cette espèce. Elle vira au dernier moment et l’évita sans peine.


  Pas découragé pour autant, Bruno Hen la suivit. Il s’arrêta cependant quand il vit la jeune femme s’emparer d’une chaise et pénétrer calmement dans une cage où se trouvaient divers animaux à la crinière abondante et à l’aspect plutôt féroce, qui saluèrent son arrivée de rugissements peu engageants.


  La jeune fille aux cheveux d’acier était dompteuse de fauves.


  Sidéré, et s’étonnant que les lions ne la dévorent pas à l’instant, Bruno Hen observait la cage qu’on s’était mis à haler sous le chapiteau central.


  De la piste lui parvenait maintenant la voix du présentateur.


  —Nous avons le privilège de pouvoir vous offrir ce soir une exhibition sans précédent, proprement ahurissante de maîtrise et de sang-froid – la voix s’arrêta un moment pour accentuer l’effet spectaculaire de l’annonce: – Voici Jeanne Morris et sa troupe sanguinaire de lions indomptables!


  Bruno Hen s’attarda dans l’espoir d’apercevoir une nouvelle fois la jeune fille à l’étonnante chevelure. Son attente fut vaine. Il conclut qu’elle devait être passée, après son numéro, par une autre porte.


  Il se remit à penser aux «têtes d’épingles», et sa rage le reprit. Il s’éloigna du cirque, acheta quelques denrées à Trapper Lake et prit le chemin de son logis.


  Bruno Hen ne se doutait pas qu’il venait de jeter les fondements de la catastrophe prochaine.


  


  *

  * *


  


  La cabane de Bruno Hen était située sur la rive du lac Supérieur. C’était un assemblage hétéroclite de rondins, de dosses bon marché et de papier goudronné. Dans l’unique pièce, un feu ouvert servait tant au chauffage qu’à la cuisine. Il y avait une fenêtre et une infinité de fissures pour la ventilation.


  À l’exception du grand et bon enfant Carl Mac Bride, qui vivait à quelques centaines de mètres plus loin sur la même rive du lac, Bruno Hen n’avait pas de proches voisins. Le téléphone n’était pas installé et Bruno Hen ne lisait pas les journaux.


  C’est ce qui explique que lorsque le cirque Atlas fit faillite à Trapper Lake après avoir fait le compte de ses dernières représentations, Bruno Hen ne l’apprit pas immédiatement.


  Le jour qui suivit le petit incident qui lui était survenu au cirque, il vola, avec son adresse habituelle, une nasse posée par Carl Mac Bride. Il en retira les poissons qu’il avait l’intention de manger; mais au lieu de laisser les autres dans le filet, il les en retira et les mit en tas sur le côté. Il ne s’agissait pas là d’un geste charitable à l’égard des poissons, car il leur écrasa la tête à chacun avant de les rejeter à l’eau. Telle était la tournure d’esprit de Bruno Hen qu’il prenait son plaisir dans la cruauté.


  


  Bruno passa les jours suivants à la réfection de son canot, remplaçant un longeron, appliquant une couche de vernis. La saison de pêche était proche. À l’entrée de l’été, il avait l’habitude de descendre vers les régions plus habitées du Sud où il réussissait souvent à se faire engager comme guide.


  C’est une semaine après sa visite au cirque, que Bruno Hen franchit le pas suivant qui devait le mener à la catastrophe.


  Il était en tram de préparer son dernier repas de la journée, quand il entendit un bruit. Un poisson était en train de frire et, à travers le grésillement du saindoux, il crut entendre une faible plainte.


  D’un geste rapide, il éteignit la lumière. Comme il était d’un naturel méchant, il s’attendait toujours au pire de la part des autres. Ses yeux s’accoutumèrent à l’obscurité. Bien qu’il n’y eût pas de lune, du ciel sans nuages tombait la faible clarté des étoiles.


  Le trappeur regarda par la fenêtre. Malgré la crasse qui recouvrait la vitre, il put distinguer quelque chose à l’extérieur. Ses cheveux se dressèrent d’un seul mouvement.


  D’un bond, Bruno avait traversé la pièce et saisi son fusil. Il se précipita au-dehors.


  Ce qu’il avait vu par la fenêtre était une hideuse apparition, bien que vaguement familière. Le froid s’empara de lui quand il eut franchi le seuil de la porte.


  —Enfer et damnation! cria-t-il.


  Il reconnut immédiatement ce qu’il n’avait fait qu’entrevoir par la fenêtre: c’était une des trois «têtes d’épingles».


  


  *

  * *


  


  Les trois grotesques petits êtres noirs se pressaient près de la fenêtre. Ils tremblaient à la façon d’animaux craintifs.


  Bruno Hen, constatant qu’il les effrayait, se sentit plus audacieux.


  —Que voulez-vous? dit-il.


  Pour toute réponse il obtint une sorte de hoquet, un gloussement fait de multiples sons. Bruno Hen n’y comprenait rien. Ce chuchotement jacassant ne pouvait lui apprendre que, depuis que le cirque avait été dissous, les infortunées «têtes d’épingles» étaient doucement en train de s’éteindre d’inanition. Incapables de parler anglais et n’ayant pas l’intelligence suffisante pour faire comprendre par signes ce qui leur manquait, ils se trouvaient dans une situation des plus critiques.


  Bruno Hen les regarda sans aménité: il se souvenait que ces êtres avaient été à l’origine de l’affront subi huit jours plus tôt.


  —Disparaissez! aboya-t-il.


  Les «têtes d’épingles» se contentèrent d’agiter les bras avec plus de véhémence encore et leur caquet s’amplifia. Ils étaient littéralement affamés et à bout de toutes ressources. L’un d’eux tomba à genoux et saisit la jambe de Bruno Hen en un geste touchant de supplication.


  Bruno Hen lui envoya un violent coup de pied, faisant rouler le malheureux dans la poussière.


  Est-ce le bruit de sa botte sonnant dans la chair humaine qui lui plut? Toujours est-il qu’il frappa à nouveau. Il se servait maintenant du canon de son arme, de ses poings.


  Affaiblis par le manque de nourriture, les «têtes d’épingles» parvenaient difficilement à échapper à la pluie de coups qui s’abattait sur eux. Gémissant et saignant, ils réussirent enfin à s’éloigner.


  —Et ce sera pire la prochaine fois que vous vous montrerez! menaça Bruno Hen.


  Les «têtes d’épingles» disparurent parmi les arbres, vers le sud. Le sinistre individu écouta le bruit de leurs pas décroître dans la nuit. Puis, haussant les épaules, il rentra chez lui.


  C’est une dizaine de minutes plus tard qu’il entendit une plainte, faible, mais atrocement humaine.


  Elle venait de la direction qu’avaient prise les «têtes d’épingles». Les cris se firent entendre un moment encore, puis cessèrent avec une soudaineté intolérable.


  —Sans doute les deux qui mangent le troisième! jeta Bruno Hen dans un ricanement.


  Il ne le savait pas, mais il venait d’accomplir le dernier pas qui le séparait encore de la catastrophe.


  CHAPITRE 2


  Les mois passèrent.


  Bruno Hen se rendit dans le Sud pendant la saison de la pêche. À son grand désappointement, il ne retira de ses fonctions de guide qu’un maigre profit, il n’obtint que deux engagements très courts sur une dizaine de semaines. Finalement, il eut la chance de tomber sur quelque chose qui promettait de rapporter gros.


  Bruno Hen avait commis une erreur en essayant de subtiliser le portefeuille bien garni que son employeur occasionnel portait dans sa poche-revolver. Il faillit bien recevoir une balle en paiement. Pour éviter la prison, il dut regagner à toute vitesse les bois qu’il avait quittés.


  Si l’impassible Carl Mac Bride fut surpris du retour prématuré de Bruno Hen, il n’en laissa rien voir. Et bien que ses nasses à poissons continssent des prises plus importantes ces dernières semaines, il n’accorda pas à ce fait son importance réelle.


  Mais le retour imprévu de Bruno Hen n’avait provoqué aucune surprise chez Carl Mac Bride, celui-ci fut surpris par contre quand le gaillard lui rendit visite quelques nuits plus tard.


  Quelque chose ne tournait pas rond. Mac Bride s’en rendit compte aussitôt qu’il eut laissé entrer son voisin. Bruno Hen avait le regard fou. Quoique la nuit fût froide, il transpirait abondamment.


  Une des poches de sa veste révélait un gonflement évident.


  —N’avez-vous rien entendu il y a quelques minutes à peine? demanda-t-il brusquement.


  Carl Mac Bride hocha la tête négativement. Il avait pour habitude de ne jamais employer de mots là où un geste pouvait suffire. Il n’avait entendu que les bruits habituels de la nuit: insectes et rapaces nocturnes.


  La question suivante fut plus surprenante encore:


  —Qu’arrive-t-il quand un homme devient fou?


  Mac Bride ne rit pas.


  —Voyons voir. Il a des idées étranges, je suppose.


  —Il voit des choses, hein?


  —Je crois.


  Le visiteur se frotta le front de la main, puis il essuya sa paume sur son pantalon de velours côtelé. Soudain, il plongea la main dans la poche de sa veste.


  Il en sortit un énorme rouleau de billets de banque.


  —Vous êtes l’homme le plus honnête que je connaisse, Mac Bride. Voulez-vous me rendre un service?


  Carl Mac Bride était une espèce de montagne humaine, dont le visage était aussi tanné par bien des vents, et dont les yeux étaient aussi bleus que les eaux du lac Supérieur. Il regarda calmement le paquet d’argent.


  —Bien sûr, que je peux vous rendre service, grommela-t-il. Mais je ne dois pas être payé pour cela.


  Bruno Hen plaça l’argent sur la table.


  —Prenez-le, ordonna-t-il. Si quelque chose devait m’arriver, employez tout ce fric pour louer les services d’un détective, le meilleur du monde.


  Les yeux de Carl Mac Bride cillèrent.


  —Je veux un détective pour enquêter sur ce qui m’arrivera, continua Bruno Hen. Sur quoi que ce soit qui m’arrivera. Je veux le meilleur détective qu’on puisse trouver! Il y a ici assez d’argent pour régler la note!


  Mac Bride jeta un coup d’œil sur les billets. Il y avait bien là plusieurs milliers de dollars. Cela devait constituer tout l’avoir de Bruno Hen.


  —Qu’est-ce qui ne marche pas? interrogea-t-il. Tout cela est insensé.


  Bruno Hen avala péniblement sa salive. Il se tortilla. Le sang afflua à son visage. Il sembla qu’il allait répondre.


  —Peut-être que tout cela n’a aucune espèce d’importance après tout, murmura-t-il. Mais si quelque chose devait m’arriver… allez chercher le détective.


  —Je le ferai, acquiesça Mac Bride.


  Ignorant une dernière question de Mac Bride, Bruno Hen le quitta. Il portait une lampe électrique et en promenait constamment le faisceau autour de lui comme s’il craignait de rencontrer quelque habitant de la nuit.


  De la porte de sa cabane, le grand Carl Mac Bride observa son voisin pendant un moment. Il secoua lentement son énorme tête.


  —Sûr, quelque chose ne tourne pas rond avec ce type, grogna-t-il.


  Il manipula pensivement le rouleau de billets. «Bruno Hen agit comme s’il avait vu le diable.»


  Carl Mac Bride disait plus vrai qu’il ne pouvait l’imaginer.


  


  *

  * *


  


  Une fois chez lui, Bruno Hen s’enferma. Il démonta une partie du plancher et cloua les grossières voliges en travers de la fenêtre. Il chargea son fusil et le plaça sur la table, à côté d’une boîte de cartouches. Il fit de même pour son revolver qu’il glissa dans sa ceinture. Il alla enfin chercher sa carabine qu’il allongea sur la table en compagnie d’une boîte de balles.


  Il ne dormit pas du tout cette nuit-là; il osait à peine s’asseoir. Il marchait nerveusement sans arrêt, s’arrêtant fréquemment pour regarder au-dehors à travers les planches disjointes.


  La lune brillait haut dans le ciel. Rien ne bougeait dans le bois voisin, si ce n’était de temps à autre le mouvement ondulant de quelque cime d’arbre agitée par le vent. Dans le lointain on entendait parfois le miaulement du lynx en chasse; un loup solitaire hurlait sinistrement. Avec la brise légère venait la forte senteur des pins.


  Le sentiment de paix qui imprégnait tout le paysage ne semblait avoir aucun effet sur Bruno Hen.


  Il ne quitta pas sa cabane tout le jour suivant. Mais il scrutait constamment les alentours dans l’attente d’on ne savait quel mortel danger. Il était apparent qu’il avait vu quelque chose – probablement la nuit précédant sa visite à Carl Mac Bride – qui devait l’avoir effrayé. Plus il pensait à ce qu’il avait vu, plus grandissait la terreur qui l’étreignait.


  Vers midi, il dormit un peu; mais il ne ferma pas l’œil de toute la nuit. Le jour suivant, Carl Mac Bride vint le voir:


  —J’étais inquiet de voir comment cela allait avec vous.


  Bruno Hen examina son voisin à travers la fenêtre barricadée. Il ne l’invita pas à entrer. En fait, il ne dit pas un mot.


  Mac Bride tourna lentement autour de la cabane. Son aspect de forteresse ne lui échappa pas.


  —Peur de quelque chose? cria-t-il.


  —C’est ça! Occupez-vous de vos affaires, répondit l’autre sur le même ton.


  Pas découragé pour autant, Mac Bride rétorqua sur le mode plaisant:


  —J’ai votre argent, si vous voulez le reprendre…


  —Gardez cet argent. Si un malheur m’arrive, vous engagerez le meilleur détective du monde, comme je vous l’ai dit.


  —J’ai lu dans un magazine qu’il y avait un gars qui faisait profession d’aider les gens qui ont des ennuis, suggéra Mac Bride. Peut-être accepterait-il.


  —Quel est son nom?


  —Doc Savage.


  Bruno Hen se remémora les références flatteuses du bonimenteur forain au sujet de Doc Savage. Un hercule doublé d’un prodige intellectuel, telle était la définition des gens du cirque.


  —O.K., dit Mac Bride tandis que Hen se taisait. Mais, dites-moi, Bruno, qu’est-ce qui cloche?


  —Rien. Rentrez chez vous.


  —Vous devez être toqué, affirma Mac Bride.


  Et il s’en alla.


  En guise de remerciements pour l’inquiétude manifestée par le géant au trop bon naturel, Bruno Hen quitta sa cabane cet après-midi-là et alla visiter les trappes à poissons de Mac Bride. Il choisit quelques belles pièces et rejeta le reste des poissons dans l’eau.


  Il regagna sa cabane, l’air absorbé.


  —J’aurais dû dire à Mac Bride ce que j’ai vu rôder ici la nuit dernière, dit-il lentement. Et puis, zut! Il aurait cru que j’étais fou.


  Une fois rentré chez lui, il s’enferma avec soin. L’exercice physique semblait avoir quelque peu calmé ses craintes.


  Il se coucha et dormit.


  


  *

  * *


  


  La nuit était bien avancée quand Bruno Hen ouvrit les yeux. Tous les muscles tendus, il écoutait ce qui l’avait réveillé.


  C’était un souffle étrange, comme une exhalaison. Cela venait par bouffées, régulièrement espacées.


  Le trappeur frissonna des pieds à la tête. Le bruit qu’il entendait était trop particulier pour être produit par un vent naturel.


  Bruno se leva, empoignant sa carabine. Il se glissa furtivement jusqu’à la fenêtre barricadée et risqua un œil à l’extérieur.


  Ce qu’il vit le fit hurler d’angoisse.


  Reculant avec hâte, il leva sa carabine. C’était un gros calibre qu’il réservait pour la chasse à l’élan. Il tira. Le lingot de plomb traversa le mur de planches comme s’il avait été de papier. Le trappeur fit feu à nouveau et envoya du plomb à travers les parois de sa cabane jusqu’à ce que le magasin fût vide.


  Il rechargea son arme et reprit son tir dément.


  —C’est pire que la fois passée, gémit-il.


  Par-dessus les détonations retentit soudain le bruit d’un énorme déchirement. Bruno Hen leva la tête, les yeux emplis de terreur.


  Une partie du toit venait d’être arrachée. Les lourds panneaux de bois se fendirent et furent précipités au sol. Les chevrons sautèrent les uns après les autres comme sous l’effet d’un cataclysme.


  Tirant toujours, le trappeur se réfugia à l’autre bout de la cabane.


  Dans un dernier grincement de clous arrachés, suivi d’un craquement terrible, le reste du toit disparut. Quelque chose s’introduisit par l’ouverture béante.


  Le trappeur se mit à hurler, courant d’un bout à l’autre de la cabane. Il était pris comme un lapin dans une trappe.


  


  *

  * *


  


  Contrairement à bien des gens de sa corpulence, Carl Mac Bride avait le sommeil léger. Il entendit les coups de feu et les cris qui venaient de la cabane de Bruno Hen. Se levant rapidement, il chaussa ses bottes, prit un fusil et courut en direction du vacarme.


  Longtemps avant qu’il atteigne la cabane du trappeur, Mac Bride entendit le cri d’agonie de Bruno Hen. Cela se termina sur un horrible son perçant qui tenait du bêlement et faisait songer à une souris qu’on aurait écrasée.


  Ce qu’il vit en arrivant à la cabane surprit Mac Bride. Il ne restait qu’un amas informe de poutres et de planches.


  Frottant une allumette, il fit le tour de l’endroit. Son regard tomba sur une poutre aussi grosse que sa cuisse et il siffla d’étonnement car elle avait été brisée net comme s’il s’était agi d’une allumette.


  Mac Bride s’arrêta, tendant l’oreille. Des ruines de la cabane montait encore un craquement ou l’autre, comme un dernier sursaut de vie. Au loin, il entendit le bruit faible d’un plongeon montant du lac.


  Nul autre son ne lui parvenait. L’invraisemblable charivari avait tellement terrifié les alentours, qu’on n’entendait plus le moindre insecte ni le plus petit oiseau nocturne.


  Mac Bride se fraya un passage dans ce qui restait de la cabane. Il découvrit un amas sanglant qu’il dut regarder à deux fois avant de pouvoir se faire à l’idée que c’était là tout ce qui restait de Bruno Hen.


  Bruno Hen avait été effroyablement écrabouillé.


  Mac Bride examina longuement la cabane et les environs, puis il regagna sa propre demeure au pas de course.


  —Ceci est un travail pour Doc Savage, murmura-t-il.


  CHAPITRE 3


  C’était la première fois que Mac Bride prenait l’avion. Tout l’émerveillait: depuis l’hôtesse charmante qui lui apportait des sandwiches jusqu’au simple fait qu’on pouvait tenir une conversation sans devoir élever la voix.


  Il était en route pour New York.


  D’une vie passée exclusivement sur le plancher des vaches, il avait acquis certaines convictions; par exemple, que les nuages étaient des corps solides, alors qu’ils se révélaient aussi fluides que la fumée d’une cigarette.


  Un compagnon de voyage interrompit la songerie du massif homme des bois.


  —Je vois que vous aimez feuilleter les anciennes éditions de magazines, remarqua l’homme.


  Carl Mac Bride tourna la tête. Il aperçut un homme plutôt grand, au nez couvert de taches de rousseur, aux cheveux et à la moustache rougeâtres.


  Les vêtements de l’homme respiraient la prospérité. Il avait l’allure d’un homme d’affaires.


  Le journal qu’il venait de lire laissait apparaître une annonce étrangement libellée, en caractères majuscules encadrés d’un espace blanc:


  


  ATTENTION!

  LES MONSTRES ARRIVENT!


  


  Cette annonce inhabituelle ne tomba pas dans le champ visuel de Carl Mac Bride. Il ne la vit pas.


  Le grand bûcheron avait depuis toujours associé taches de rousseur et gentillesse. Il répondit aimablement:


  —À moins qu’il ne soit vraiment trop vieux, le magazine me plaît toujours autant, qu’il soit de fraîche date ou plus ancien.


  —J’ai vu que vous vous intéressez à Doc Savage, dit l’homme aux taches de rousseur.


  —Ouais!


  —Mon nom est Caldwell, fit l’homme, se présentant lui-même. C’est un type formidable, ce Doc Savage.


  —Vous le connaissez? demanda Carl Mac Bride, impétueusement.


  —Non! Mais cela me ferait le plus grand plaisir. J’ai lu la relation de ses exploits. Je suppose que plus ou moins tout le monde a entendu parler de lui.


  —Ouais! C’est un détective du tonnerre, je crois.


  —Détective? répliqua Caldwell. Doc Savage n’a rien d’un détective.


  Carl Mac Bride resta bouche bée. Il n’en revenait pas. En dehors de ce qu’il avait lu dans le magazine, il ne savait rien de Doc Savage. Il avait conclu de sa lecture que Savage était détective, car l’article relatait comment Savage et une équipe de cinq hommes avaient réussi à faire arrêter le gang qui s’apprêtait à mettre la main sur les mines de nitrate du Chili.


  Prenant Doc Savage pour un détective, Mac Bride s’était mis en route pour lui demander d’enquêter au sujet de la mort de Bruno Hen.


  —Ce n’est pas un détective? jeta-t-il.


  —Pas exactement, sourit Caldwell, il serait plutôt du genre qu’on pourrait appeler: dépanneur. Il va d’un bout à l’autre de la terre, imposant la justice à ceux qui font le mal et aidant ceux qui ont des ennuis.


  Carl Mac Bride poussa un soupir de soulagement. Après tout, la mort de Bruno Hen pourrait bien intéresser Doc Savage.


  —Que savez-vous au juste à propos de Doc Savage? demanda Mac Bride. Le magazine n’en dit pas tellement.


  —À la vérité, personne ne semble savoir grand-chose au sujet de Doc Savage. Il est pourtant de notoriété que c’est un homme qui est entraîné depuis le berceau pour le genre de carrière qui est la sienne aujourd’hui. Son père, décédé à l’heure actuelle, a mis au point cet entraînement scientifique. Cela a donné un surhomme tant sur le plan des possibilités physiques que mentales.


  —Que voulez-vous dire par capacités physiques et mentales? demanda Mac Bride d’un ton mal assuré, intimidé par ce qu’il prenait pour de la phraséologie bien sonnante.


  —On dit que Doc Savage a développé sa musculature au point de devenir l’homme le plus fort qui ait jamais existé, expliqua Caldwell. Il a aussi étudié de manière intensive tous les domaines scientifiques. C’est un véritable prodige intellectuel. En d’autres mots, il sait tout au sujet de tout!


  L’avion se mit à descendre rapidement.


  Caldwell regarda par un des hublots:


  —Nous arrivons à New York, commenta-t-il.


  


  *

  * *


  


  Bien qu’il n’eût jamais vu l’impressionnante métropole, Carl Mac Bride manifesta peu d’intérêt à l’endroit de New York.


  —Que savez-vous d’autre sur Doc Savage? demanda-t-il avec impatience.


  —Pas grand-chose d’autre, repartit Caldwell aimablement. Doc Savage est entouré de cinq hommes qui l’aident dans ses exploits. Chacun est, dans son domaine, un expert de réputation mondiale. L’un d’eux est, d’après ce que j’ai entendu, un chimiste, l’autre un juriste et le troisième un as en électronique. Quant aux deux autres, le premier est ingénieur et l’autre géologue.


  —Fameuse équipe! fit remarquer le grand bûcheron.


  Caldwell jeta un coup d’œil sur Mac Bride:


  —Doc Savage semble vous intéresser rudement?


  —C’est vrai, reconnut Mac Bride. Je suis en route pour aller le voir.


  Caldwell eut l’air impressionné, ses sourcils arqués par l’étonnement.


  —Ça alors, fit-il. C’est bien la chose la plus intéressante que j’aie entendue depuis longtemps.


  Carl Mac Bride parut flatté. Et, de toute façon, il avait envie de parler de l’étrange mission que lui avait confiée Bruno Hen.


  Il raconta toute l’histoire en détail. Il sortit une coupure de journal enfouie dans sa poche.


  —J’ai découpé ceci d’un journal de Trapper Lake, le Clairon, expliqua-t-il.


  Caldwell se mit à lire la coupure, puis souligna:


  —On dit là-dedans que c’est une tornade d’un genre particulier qui s’est abattue sur la cabane de Bruno Hen, tuant du même coup le trappeur.


  —Le gars qui a écrit cela a fait des suppositions, dit Mac Bride sur un ton confidentiel. Ma cabane n’est pas située très loin de celle de Bruno. S’il y avait eu une tornade, je l’aurais entendue. De toute manière, le ciel était aussi clair que le cristal.


  Caldwell lui rendit la coupure:


  —Et vous allez à New York pour décider Doc Savage à mener l’enquête?


  —C’est ça.


  Ils s’arrêtèrent de parler pour observer une jeune femme qui longeait la rangée de fauteuils afin de regagner sa place.


  C’était une étonnante vision. Ses cheveux avaient l’exacte nuance de l’acier. Bien que tout à fait net, l’ensemble de voyage qu’elle portait était quelque peu usé. Ce que Mac Bride savait des jeunes filles, il l’avait surtout appris dans les magazines. Cette jeune femme était aussi séduisante que n’importe laquelle de celles dont il pouvait se rappeler les photographies.


  La jeune fille passa devant eux sans leur jeter le moindre regard. L’éclat métallique de ses yeux s’harmonisait à merveille avec l’acier de ses cheveux. Elle retrouva son siège et s’assit.


  Un sac de voyage fatigué se trouvait à côté du siège de la jeune fille. La vue perçante de Mac Bride aurait fait envie au meilleur chasseur Peau-Rouge. Il put lire sur l’étiquette attachée à la poignée du sac:


  


  Jeanne Morris

  La première des dompteuses

  de lions du monde.
The Atlas Congress of
Wonders.


  


  «Atlas Congress of Wonders» avait été barré, et sous le nom du cirque on avait écrit: New York City.


  Carl Mac Bride se gratta le crâne. Il se souvenait que l’Atlas avait été dispersé à la suite d’une faillite quelques mois plus tôt, et justement à Trapper Lake.


  Il se rappelait plus particulièrement un des commérages qui avaient circulé à l’époque: le cirque malchanceux avait entraîné dans sa banqueroute trois «têtes d’épingles» qui s’étaient mystérieusement volatilisées dans la nature et dont on n’avait plus jamais entendu parler.


  —Voici l’aérodrome de New York, dit Caldwell, interrompant les rêveries du bûcheron.


  


  *

  * *


  


  Dans la fièvre du débarquement, Carl Mac Bride perdit toute trace de son aimable compagnon de voyage.


  S’il avait pu voir Caldwell en ce moment, il aurait éprouvé la surprise de sa vie. Caldwell avait décampé à toute allure du côté totalement désert de l’aire d’envol et là, caché derrière un hangar, il avait ouvert la grande valise qui constituait tout son bagage.


  Il en sortit deux énormes automatiques d’acier bleu et les glissa dans les étuis de cuir qu’il portait sous les aisselles. Il prit ensuite une grenade et la mit en poche.


  La valise contenait encore un banjo. La caisse de résonance et le bras de touche de l’instrument étaient séparés; d’un unique mouvement Caldwell les réunit. Le banjo était en fait un revolver muni d’un «silencieux». On faisait fonctionner l’ingénieuse arme de mort en grattant une des cordes du banjo!


  Avec des gestes précis, Caldwell imprégna sa moustache d’un liquide qu’il passa également sur ses cheveux. Moustache et cheveux tournèrent presque instantanément au noir. Sortant un manteau râpé de sa valise, il l’enfila. Enfin, il se remit en marche, ses épaules s’affaissant au fur et à mesure de sa progression vers les taxis qui attendaient à la sortie.


  C’est un musicien au dos voûté, à la moustache et aux cheveux noirs, qui prit place dans un des taxis.


  Il y a tant de curieuses gens à New York!… Le chauffeur ne s’étonna pas que son client lui demande d’attendre quelques minutes avant de démarrer.


  Lorsque Carl Mac Bride eut pris place à son tour dans un taxi, le musicien permit à son chauffeur de se mettre en route. Par de brèves indications il parvint à suivre le taxi du bûcheron sans éveiller l’attention de son propre chauffeur. Après avoir roulé de nombreuses minutes, sa conviction était faite: Mac Bride se rendait bien chez Doc Savage. Il ordonna au chauffeur de s’arrêter à la première cabine téléphonique qu’il verrait.


  Caldwell forma un numéro. Son correspondant et lui se reconnurent immédiatement car ils n’échangèrent aucun nom.


  —Exactement ce que nous craignions, patron, annonça Caldwell. Ce cornichon de coureur de bois est en route pour aller voir Doc Savage.


  —Vous en êtes certain? demanda la voix au bout du fil. Je ne tiens pas à m’attirer des ennuis à cause de ce type. D’autre part, à moins que ce ne soit nécessaire…


  —C’est nécessaire, patron! pressa Caldwell. Je l’ai cuisiné rendant le voyage. Il ne se doutait de rien; aussi m’a-t-il raconté toute l’histoire.


  —Et il vous a dit qu’il allait voir Doc Savage pour lui demander d’enquêter au sujet de la mort de Bruno Hen?


  —C’est exactement ce qu’il m’a dit.


  À l’autre bout du fil, la voix se fit violente:


  —Il faut empêcher ce type de voir Doc Savage!


  —J’ai une grenade, mon revolver, et ce pistolet silencieux camouflé en banjo. Je peux fort bien l’intercepter quand il arrivera au bureau de Doc Savage…


  —C’est trop imprudent. Pouvez-vous garder Mac Bride à l’œil et l’épingler quelque part en cours de route?


  —Il se dirige vers New York par la grand-route. Je pense que je peux le rattraper sur la route.


  —Faites ça.


  Caldwell, son banjo meurtrier sous le bras, se précipita dans son taxi.


  —Plein gaz, copain! ordonna-t-il. Si vous parvenez à me conduire en ville assez rapidement à mon goût, il y a vingt dollars d’extra!


  —Vous pouvez sortir vos vingt billets, patron! répliqua le chauffeur.


  Et il démarra en trombe.


  CHAPITRE 4


  C’était la première fois que Carl Mac Bride mettait les pieds dans une ville importante. Aussi est-ce avec intérêt qu’il regardait s’approcher les pâtés de gratte-ciel s’élançant vers les nues. Les dimensions énormes de ces bâtiments lui causaient une certaine frayeur.


  Un gratte-ciel surtout, qui s’élevait tel un gigantesque clou de maçonnerie et de métal brillant, retenait son attention. Non seulement parce qu’il était le plus élevé, mais parce que ces lignes simples et modernes en faisaient de loin le plus impressionnant.


  Il décida in petto qu’avant de quitter New York il grimperait au sommet de ce bâtiment pour avoir une vue d’ensemble de la ville.


  Il n’était pas venu à l’esprit du grand bûcheron qu’il pourrait avoir quelque difficulté à retrouver Doc Savage. Chez lui, dans sa petite ville, il suffisait que quelqu’un s’enquière d’un quelconque habitant pour qu’aussitôt on pût le renseigner. Tout le monde connaissait tout le monde.


  Mac Bride se dit qu’il valait peut-être mieux s’informer maintenant de la résidence de Doc Savage.


  —Comment fait-on pour retrouver quelqu’un dans cette ville? demanda-t-il à son chauffeur.


  —En cherchant dans l’indicateur des téléphones, ça marche parfois, fut la réponse.


  —Peut-être connaissez-vous l’homme que je cherche… Son nom est Doc Savage.


  Le chauffeur tourna la tête pour regarder son client et faillit monter sur le trottoir. Il redressa son véhicule et, montrant du doigt le gratte-ciel que Mac Bride admirait tant, il dit:


  —Tout le monde le connaît. Il habite au 86ème étage de ce building.


  Le fait que le chauffeur de taxi connût l’endroit où Doc Savage tenait son quartier général n’impressionna pas Mac Bride comme on pourrait s’y attendre. Il ne savait pas que dans une grande ville la plupart des gens ne connaissent que leurs relations ou leurs amis les plus proches.


  —Vous avez rendez-vous avec Doc Savage? demanda le chauffeur, que les questions de Mac Bride avaient enhardi.


  —Non. Pourquoi?


  Le brave homme de bûcheron ne s’imaginait pas qu’un rendez-vous fût nécessaire.


  —Je ne connais pas personnellement Doc Savage, reprit le chauffeur. Je l’ai vu une ou deux fois. C’est quelqu’un d’important et de très occupé; je crois que vous feriez mieux de prendre rendez-vous.


  —Bon. Et comment faire?


  —Téléphonez-lui.


  —Déposez-moi quelque part. Je pense que je vais l’appeler.


  Le taxi s’arrêta devant une station d’essence.


  Un porteur de journaux, qui traînait du côté de la station dans l’espoir de vendre son canard, se précipita en criant:


  —Lisez la dernière des mystérieuses annonces au sujet des monstres!


  Mac Bride acheta un journal. La mystérieuse annonce en question était là, en gros caractères noirs se détachant au milieu d’un carré blanc:


  


  AVERTISSEMENT!

  PRENEZ GARDE AUX MONSTRES!


  


  —Qu’est-ce que cela veut dire? demanda le bûcheron.


  —Personne n’en sait rien, répondit le gamin. Tous les journaux reçoivent de telles annonces par la poste, accompagnées du prix de leur insertion. Sans doute s’agit-il d’une campagne de lancement pour un film qui doit sortir bientôt.


  Carl Mac Bride plia le journal et le glissa dans sa poche. Il entra dans une cabine téléphonique et se mit à feuilleter le gros indicateur jusqu’à ce qu’il trouve le nom de Doc Savage.


  Il manœuvra le cadran et obtint son numéro.


  La voix qui parvint à son oreille était tellement impressionnante qu’il sut instinctivement qu’il avait Doc Savage au bout du fil. Le timbre en était profond, tout vibrant de force contrôlée. Mac Bride n’avait jamais entendu une telle voix.


  —Je voudrais vous rencontrer, monsieur Savage, dit le bûcheron. Il s’agit d’une affaire extrêmement importante. Mon nom est Mac Bride. Voulez-vous m’accorder un rendez-vous?


  —Un rendez-vous n’est pas nécessaire, lui apprit Doc. Vous pouvez venir me voir quand vous voulez.


  Mac Bride se dit que le chauffeur était mal renseigné…


  —J’arrive tout de suite, dit-il.


  —Vous préférez ne pas parler de vos affaires au téléphone? demanda Doc Savage.


  Cette voix remarquable impressionnait tellement Mac Bride, qu’il resta quelques instants sans répondre.


  —C’est exactement ça, répondit-il enfin.


  —Parfait.


  La conversation était terminée.


  Mac Bride reprit place dans le taxi qui se dirigea sur-le-champ vers le building où Doc Savage abritait son quartier général.


  Carl Mac Bride n’en sut jamais rien, mais ce coup de téléphone prolongea sa vie, car Caldwell était passé sans le voir, tandis qu’il était enfermé dans la cabine téléphonique de la station d’essence. Le meurtrier, serrant contre lui son banjo distributeur de balles, jurait.


  —J’ai dû perdre ce cornichon quelque part, grogna-t-il. Eh bien, tant pis! j’irai le chercher dans le bureau de Doc Savage!


  


  *

  * *


  


  Maintenant qu’il était sur le trottoir même du gratte-ciel où demeurait Doc Savage, Carl Mac Bride était encore plus impressionné. La tête relevée, il regardait bouche bée, vers le ciel. Quand il entra dans le hall, la munificence de cette vaste salle décorée lui donna le sentiment d’être une souris.


  —Le bureau de Doc Savage, demanda-t-il au liftier.


  Il fut rapidement propulsé jusqu’au 86ème étage. Il trouva une porte sur laquelle de grandes lettres de bronze annonçaient:


  


  CLARK SAVAGE, JR.


  


  Il y avait un bouton, mais dans la région d’où venait Carl, peu de gens avaient une sonnerie électrique à leur porte. Il frappa donc du dos de son index replié, à la manière du bon vieux temps.


  La porte s’ouvrit.


  La voix extraordinaire qu’il avait entendue au téléphone, avait préparé Mac Bride à la vision d’un personnage tout aussi extraordinaire. Mais l’homme de bronze était si loin de tout ce qu’on pouvait imaginer, que Mac Bride ne put réprimer un cri d’étonnement.


  Il était évident que Doc Savage avait ouvert la porte par quelque moyen mécanique, car il ne se trouvait pas à côté du panneau grand ouvert, mais à plus de trois mètres de là, au milieu d’une grande pièce meublée d’une luxueuse table marquetée, d’un énorme coffre-fort et de nombreux et confortables fauteuils.


  Que l’homme de bronze fût doté d’une force physique peu commune, cela se déduisait aisément des tendons énormes qui gonflaient sa nuque et parcouraient ses mains. C’était un géant; mais ses proportions symétriques, et le mobilier massif qui l’entourait, le faisaient paraître à peine plus grand qu’un homme ordinaire.


  Doc Savage avait des yeux qui attirèrent l’attention de Carl Mac Bride. Ils étaient étrangement impressionnants, ces yeux. Ils avaient l’aspect de petites flaques d’or pailleté tourbillonnant sans arrêt.


  Le bronze de sa chevelure était plus sombre que celui de sa peau. Il était habillé comme un modeste homme d’affaires.


  —Doc Savage? demanda Carl Mac Bride, bien qu’il eût la certitude que c’était bien là l’homme qu’il voyait.


  —Oui, confirma l’homme de bronze.


  Mac Bride fit un pas pour entrer dans le bureau.


  Une porte d’ascenseur s’ouvrit dans le corridor. Un homme en surgit. Sa moustache était noire, ses cheveux sombres. Il portait un banjo. Il leva l’instrument de musique à hauteur de ses yeux et pinça une des cordes avec vigueur.


  Une sorte d’aboiement se fit entendre. On aurait dit que quelqu’un toussait avec force pour s’éclaircir la voix. En même temps une langue de flamme s’échappa d’un trou rond imperceptible sur le côté du banjo.


  Carl Mac Bride ouvrit la bouche toute grande. Ses genoux ployèrent. Il porta les mains à sa nuque, là où une balle du silencieux de Caldwell avait creusé un trou mortel.


  Il s’abattit la face en avant et tomba lourdement sur le parquet. Carl Mac Bride ne ressentit aucune douleur; il était déjà mort.


  CHAPITRE 5


  D’où il se trouvait, le sinistre Caldwell pouvait voir à l’intérieur du bureau de Doc Savage. Il vit le gigantesque homme de bronze et jeta un coup d’œil plutôt énervé aux étranges yeux d’or. Il se rendit compte que Savage, comme témoin du meurtre, constituait une menace pour sa sécurité.


  Caldwell dirigea son banjo-revolver dans la direction de Doc Savage et pinça la corde-gâchette. L’instrument se mit à cracher flammes et balles.


  Les yeux de Caldwell faillirent lui sortir des orbites.


  Une chose invraisemblable était arrivée à ses projectiles. Ils s’étaient désintégrés en petites bouffées de plomb grisâtre, en plein air, quelques centimètres après la porte.


  Il fit feu jusqu’à ce que le magasin de son arme fût vide. Il empoigna les deux automatiques qu’il avait sous les aisselles et les déchargea en direction de la porte. Les armes hoquetèrent convulsivement tandis que les douilles éjectées tombaient sur le sol.


  À tous ces projectiles, il arriva la même chose fantastique. Ils éclataient en plein air en d’innombrables fragments.


  Caldwell pivota et se mit à fuir. Il se précipita dans un ascenseur et, sous la menace de son revolver, força l’occupant à une descente immédiate.


  Comme la cage descendait, Caldwell entendit un son étrange. Bien que peu sonore, il suivait l’ascenseur en descente et pénétrait dans la cage avec une étonnante clarté. Il n’avait pas d’origine bien définie et aurait bien pu être le résultat du frottement de la cage contre l’air environnant. Ce n’était pas un sifflement et il ne semblait pas davantage émis par des cordes vocales. Roulade ou trille, défiant toute description, le son allait et venait sur toute l’étendue de l’échelle musicale.


  Incapable de donner un sens à ce qu’il entendait, Caldwell crut qu’il était le jouet d’une hallucination dont ses propres oreilles étaient la source.


  Il se trompait. L’étrange modulation était le fait de Doc Savage. Elle se produisait à l’insu même de Doc quand il pensait avec intensité, dans les moments de danger, de surprise ou de contemplation.


  


  *

  * *


  


  Un spectateur, connaissant Doc Savage et qui n’ignorerait rien des moyens divers mis à la portée du puissant homme de bronze, aurait pu s’attendre à une poursuite immédiate de Caldwell. Doc Savage avait à sa disposition un ascenseur à grande vitesse capable de le déposer dans le hall d’entrée, bien avant que Caldwell n’y arrive à son tour.


  Doc ne poursuivit pas l’assassin. Il passa dans une pièce adjacente au bureau. Les murs de cette chambre étaient garnis de tablettes supportant des rangées impressionnantes de livres. C’était la bibliothèque de Doc Savage, et elle contenait les collections les plus complètes de tous les ouvrages scientifiques parus à ce jour.


  L’homme de bronze se déplaçait sans hâte, mais sa vitesse était surprenante.


  Attenant à la bibliothèque, une autre pièce, très vaste, contenait des bancs de travail, des établis. Les uns chargés de tout un appareillage chimique: tubes à essais, tortillons, filtres; d’autres supportant de coûteuses machines-outils. Il y avait aussi un four électrique.


  Au centre de cet important atelier-laboratoire, Savage s’arrêta. Il se trouvait devant un secrétaire à panneaux multiples, dont un en verre mat.


  Doc parla devant un micro invisible:


  —Avez-vous vu ce qui s’est passé dans le vestibule?


  D’un haut-parleur, guère plus apparent que le micro, une voix fluette, presque enfantine, parvint:


  —Nous avons vu, Ham et moi. Nous nous mettons en chasse.


  Doc actionna un interrupteur. Sur le panneau de verre mat une image apparut et révéla une pièce toute en béton où plusieurs voitures attendaient. Doc vit deux hommes sortir à toute allure du garage. Il manœuvra l’interrupteur; l’écran redevint sombre. Il revint vers le vestibule où un système identique, adroitement camouflé dans le mur, avait permis aux deux hommes avec qui il venait de s’entretenir de suivre la scène tragique qui s’y était déroulée quelques instants plus tôt.


  Doc Savage et ses cinq compagnons avaient pris la sage habitude de se surveiller les uns les autres par le truchement de ces systèmes qu’ils avaient baptisés «visophones». Ainsi pouvaient-ils, à tout instant, être les premiers témoins des dangers qui menaçaient l’un d’entre eux.


  Car ils avaient de nombreux ennemis.


  En s’approchant du corps sans vie de Mac Bride, Doc fit un large détour pour éviter l’agencement qui avait provoqué le «champignonnage» des balles tirées par Caldwell.


  Tout le mystère se résumait en une plaque de cristal à l’épreuve des balles et qui doublait la porte à un mètre de son ouverture.


  Si Doc avait coutume de saluer les inconnus à l’abri de cet invisible panneau protecteur, c’est à la ténacité de ses nombreux ennemis qu’il le devait.


  


  *

  * *


  


  Le géant de bronze referma la porte du corridor: il ne tenait pas à donner des explications aux importuns qui passeraient. Puis il examina le corps de l’infortuné Mac Bride.


  La première chose qui frappa l’attention de Doc, ce fut l’énorme rouleau de billets de banque que Bruno Hen avait confié au bûcheron. Il fit glisser son pouce le long des billets. Ce faisant, ses narines palpitèrent légèrement. Il approcha l’argent de son nez pour en renifler l’odeur.


  Il faut savoir que depuis son enfance Doc Savage consacrait deux heures tous les jours à une série d’exercices et qu’il n’y faillissait jamais. Ces exercices avaient été établis selon un plan précis, et ils étaient destinés à développer chaque sens jusqu’aux limites de leurs possibilités. Aussi bien, le toucher, la vue, l’odorat, l’ouïe et le goût étaient chez Doc des facultés qui dépassaient de loin celles d’un homme ordinaire.


  Encore qu’elle fût faible, Doc reconnut sans peine l’odeur qui se dégageait des billets de banque. C’était celle du musc.


  Poursuivant ses investigations, il découvrit la coupure de journal que Mac Bride avait montrée à Caldwell dans l’avion. Après avoir remarqué qu’elle venait d’un journal de Trapper Lake dans le Michigan, Doc lut:


  


  UN HOMME DE TRAPPER LAKE EST VICTIME D’UNE ÉTRANGE TORNADE.


  Bruno Hen, trappeur et pêcheur de son état, résidant sur les rives du lac Michigan, à huit kilomètres au nord de Trapper Lake, à trouvé la mort la nuit dernière au cours de ce que les autorités locales ont appelé un «cyclone capricieux». Il a été découvert enseveli sous les décombres de sa cabane, par son voisin Carl Mac Bride.


  Mac Bride avait entendu du bruit dans la direction de la cabane de Bruno Hen. Courant jusque-là, il trouva son voisin écrasé sous sa cabane en ruine.


  Selon Mac Bride, il n’y avait ce soir-là aucun signe de tornade à voir dans le ciel et il y avait clair de lune.


  Le procureur et le shérif font cependant remarquer que seule une tornade peut expliquer l’état de démolition de la cabane.


  Apparemment, la tornade s’est abattue sur l’endroit exact où était située la cabane. Après avoir renversé la petite demeure, la tornade s’est dirigée vers le lac selon un itinéraire qu’il est possible de retracer grâce aux traces qu’elle a laissées dans le bois voisin où de nombreux buissons ont été arrachés et de petits arbres déracinés, tout au long de son passage. De toute évidence la tornade a traversé le lac Supérieur sans causer de nouveaux dégâts.


  On se souviendra que Bruno Hen avait vendu, quelques mois plus tôt, le lot le plus important de rats musqués qui eussent été piégés depuis longtemps dans la région.


  


  *

  * *


  


  Pendant que Doc Savage lisait, l’étrange mélodie s’était à nouveau fait entendre, si faible, qu’elle était à peine audible. Elle se poursuivit pendant trois ou quatre secondes, puis s’évanouit.


  Bruno Hen avait vendu des peaux de rats musqués. L’odeur que dégageaient les billets était celle du musc, comme l’y auraient laissé des mains ayant dépiauté des rats musqués, concluait l’homme de bronze.


  Il emporta les billets dans son laboratoire. Il les saupoudra d’un produit destiné à faire apparaître les empreintes digitales qu’ils portaient. Il découvrit quelques empreintes laissées par Mac Bride, mais la majorité des traces appartenaient à d’autres doigts.


  Ayant trouvé une tenace odeur de musc sur les billets que Mac Bride avait à peine touchés, mais qui étaient littéralement couverts par d’autres empreintes. Doc en conclut qu’il y avait beaucoup de chances pour que les billets aient été la propriété de Bruno Hen.


  Le géant de bronze reprit ses recherches du côté du cadavre.


  La souche d’un billet de compagnie aérienne lui apprit que Mac Bride était arrivé à New York le jour même et par avion.


  


  *

  * *


  


  Doc découvrit le journal que Mac Bride avait acheté à la station d’essence. La façon qu’avait Mac Bride de lire était laborieuse et il avait laissé sous les mots d’une annonce la marque d’un ongle attentif. Ce qui permit à Doc de la trouver sans difficulté.


  


  AVERTISSEMENT!

  PRENEZ GARDE AUX MONSTRES!


  


  À peine Doc Savage eut-il lu ces mots qu’il passa dans sa bibliothèque pour en revenir aussitôt avec un casier contenant d’autres coupures. L’une d’elles, venant d’un journal de Détroit, disait:


  


  ATTENTION!
LES MONSTRES PORTENT AVEC EUX

  LA MORT ET LA DESTRUCTION


  


  Une autre, extraite d’un journal de Chicago:


  


  TERREUR!

  VOILÀ CE QU’APPORTENT LES MONSTRES!


  


  Et il y en avait d’autres encore, toutes de la même veine. Mais aucune n’était signée. Elles venaient de journaux de Cleveland, de St. Louis, de toutes les villes importantes du pays.


  Doc se mit à les classer pensivement. Ses doigts sensibles opéraient à une vitesse époustouflante en dépit de la force surhumaine qu’ils pouvaient déployer. En dernier lieu, la coupure concernant la mort de Bruno Hen vint entre ses doigts.


  L’homme de bronze avait, comme par l’effet d’une seconde nature, l’habitude de ne jamais perdre de vue aucun événement étrange. Ce qui lui avait parfois permis de prévoir le danger avant qu’il s’abatte.


  S’il avait conservé toutes ces coupures au sujet des «monstres», c’était en raison même de leur caractère sinistre. Doc avait de nombreuses relations dans la presse écrite. C’est ainsi qu’il avait pu apprendre que personne ne connaissait l’auteur de ces fameuses annonces. Elles n’étaient accompagnées d’aucune note venant d’une agence quelconque de publicité.


  Elles arrivaient par la poste, munies de la somme correspondant au prix de leur insertion. Mais toutes, sans exception, avaient été postées à Trapper Lake, dans le Michigan.


  CHAPITRE 6


  Une heure plus tard le téléphone sonna et Doc Savage décrocha le combiné.


  La mince voix enfantine qui avait retenti dans le visophone du laboratoire se fit entendre à l’autre bout du fil, brève:


  —Au croisement de Hill Road et de Hudson Turnpike, dans le New Jersey.


  —J’arrive, répondit Doc. Et il raccrocha.


  L’homme de bronze utilisa son ascenseur privé. C’était une de ses inventions géniales, et il fonctionnait à une vitesse à faire dresser les cheveux sur la tête.


  Sortant de l’ascenseur, Doc pénétra dans le garage qui était apparu sur l’écran du visophone, et où plusieurs voitures attendaient.


  Pour ce qu’il avait l’intention de faire. Savage choisit un long roadster de couleur sombre. La voiture, à en juger par l’accélération qu’elle prit, une fois dans la rue, devait posséder un moteur peu ordinaire. Mais sa couleur discrète n’attirait pas l’attention.


  Il n’en allait pas de même pour l’homme de bronze. Il était rare que les regards qu’il accrochait ne se fassent pas insistants, tant était frappant l’aspect qu’il offrait.


  Le roadster franchit le pont George Washington qui relie l’île de Manhattan à New Jersey. Au fur et à mesure que le trafic devenait moins dense, la voiture augmentait de vitesse. Doc roulait maintenant à la limite de la sécurité.


  Plusieurs fois, des agents de la circulation sursautèrent en entendant passer la voiture; mais ils se calmaient aussitôt qu’ils avaient vu qui en était l’occupant. Le plus bleuâtre des bleus connaissait la consigne: coopérer au maximum avec l’homme de bronze.


  Hill Road va d’est en ouest, et Hudson Turnpike du nord au sud. Ces deux voies importantes se croisent dans un véritable nid de stations d’essence et de baraques à hot dogs.


  Doc Savage fit faire le plein à l’une des stations.


  À quelques mètres de là, une foule de gosses excités entouraient un homme dont le moins qu’on puisse dire est qu’il était surprenant. Il ressemblait beaucoup plus à un singe qu’à un homme. Ses mains velues, tels les plateaux d’une balance à fléau, se balançaient au bout de ses bras bien en dessous des genoux. Sa tête était minuscule et ses cheveux poussaient dru à partir de ses sourcils. Le visage de ce spécimen simiesque était aimable, quoique sans beauté.


  Ce personnage plaisamment laid était en train de divertir les gosses en pliant d’un air bonasse des pièces de monnaie entre le pouce et l’index. Il exécutait ce tour de force sans aucun effort apparent.


  L’homme-singe regarda à peine dans la direction de Doc Savage.


  Il cessa soudain d’étonner les enfants par ses performances et s’engouffra dans un grand coupé qui attendait non loin de là. Il s’éloigna vers l’ouest par Hill Road.


  Doc Savage paya son essence et s’engagea à son tour sur Hill Road. Il atteignit rapidement le sommet de la première colline. En bas, dans la vallée, l’homme-singe attendait.


  Doc arrêta sa voiture à côté du coupé de l’homme-singe.


  —Où est Ham, Monk? s’enquit-il.


  Monk sourit, montrant une énorme rangée de grandes dents blanches. On eût dit que son visage disparaissait entièrement derrière ce sourire; pour sûr, il ne devait guère y avoir de place pour beaucoup de cervelle dans cette tête-là!


  Ce que démentait son regard. Monk était le lieutenant-colonel Andrew Blodgett Mayfair, et ses connaissances en chimie industrielle lui avaient rapporté, en plus d’une réputation mondiale, une véritable fortune.


  


  *

  * *


  


  Monk faisait partie de ce groupe des cinq qui s’étaient associés volontairement avec Doc Savage. S’ils avaient voulu exercer la profession dans laquelle chacun d’eux était un as, ils auraient pu se trouver à la tête d’un fructueux empire commercial. Mais ils aimaient l’aventure. Amplement pourvus de biens matériels, ils avaient choisi de s’engager avec l’homme de bronze dans la profession de justicier, poursuivant les malfaiteurs aux quatre coins de la terre.


  Monk désigna un point de l’autre côté de la colline:


  —Nous avons suivi cette fripouille jusqu’à une curieuse maison de campagne. Ham est resté sur place pour surveiller l’endroit. Nous ferions mieux d’y aller à pied.


  Doc Savage coupa le contact. Le moteur du merveilleux engin, qui venait de rouler silencieusement à grande vitesse, s’arrêta sans qu’on en eût autrement connaissance qu’en voyant s’éteindre la lampe-témoin du tableau de bord.


  Abandonnant leurs voitures sur le bas-côté de la route, les deux hommes se mirent à longer Hill Road.


  —Nous avions branché le visophone de votre bureau sur le garage pendant que nous mettions au point le moteur d’une des voitures, dit Monk. Nous pensions que vous pourriez avoir besoin de nous. C’est une chance que nous l’ayons fait. Nous avons assisté au drame et avons pu du même coup fixer dans notre mémoire les traits du meurtrier. Nous l’avons repéré aussitôt qu’il a quitté l’immeuble.


  Doc hocha la tête.


  —Je pensais bien que votre visophone serait branché.


  Monk était intrigué. Il se gratta le sommet du crâne et regardant curieusement l’homme de bronze:


  —Je me demande pourquoi ce type a été tué.


  —Pour l’empêcher de parler, évidemment! répliqua Doc Savage. Il est possible que le meurtrier soit un tueur dont on aurait loué les «services». C’est pourquoi je lui ai permis de s’échapper. De cette façon vous pouviez le pister jusqu’à l’homme qui le paie, si celui-ci existe.


  Monk approuvait, tout en marchant. Ses jambes étaient tellement arquées que son allure en devenait grotesque; on avait parfois l’impression qu’il était sur le point de se servir de ses quatre membres pour avancer!


  —Une idée de ce qu’il y a derrière tout cela?


  —Tu te rappelles les mystérieuses annonces parues récemment dans les journaux? demanda Doc.


  —Vous parlez de ce truc «Prenez garde aux monstres»?


  —Exactement. Ces annonces ont été envoyées par la poste à tous les journaux du pays. Elles portent toutes le même cachet postal: Trapper Lake, Michigan.


  Monk plissa les yeux. Il avait pris connaissance desdites annonces, mais n’avait pas été frappé du fait qu’elles aient toutes été expédiées de Trapper Lake.


  Savage n’avait pas laissé échapper ce détail, grâce à l’habitude qu’il avait d’enregistrer toutes les choses d’aspect curieux.


  —Pourquoi la victime voulait-elle vous voir, Doc?


  —Sans doute, au sujet de la mort mystérieuse du trappeur, Bruno Hen, aux environs de Trapper Lake. Le malheureux avait dans sa poche une coupure de journal concernant la mort de Bruno Hen.


  —Et qu’en est-il de la mort de Bruno Hen?


  —Selon les rapports officiels, une mystérieuse tornade, par une nuit de clair de lune, aurait démoli la cabane de Bruno Hen; mais elle n’aurait laissé aucune trace à l’exception du chemin qu’elle se serait taillé jusqu’au lac tout proche…


  —Tornade fantaisiste! ironisa Monk.


  —Un voisin a prétendu qu’il n’y avait pas eu de tornade. Il s’appelait Carl Mac Bride. C’est l’homme qui a été tué à la porte de mon bureau.


  —Hum! Si ce n’est pas une tornade, que prétendait-il que ce fût?


  —La coupure n’en parle pas.


  Monk fronça les sourcils. Ses petits yeux devinrent invisibles, enfoncés qu’ils étaient dans leurs nids de broussailles.


  Hill Road à cet endroit, voyait peu de trafic. Probablement parce que son revêtement avait été endommagé par les intempéries. Des herbes envahissantes s’étendaient de part et d’autre.


  —Ham, cet avocat de bas étage, doit être en train d’attendre quelque part par là, déclara Monk.


  Le gentleman de qui Monk parlait en termes aussi méprisants surgit d’un buisson. C’était le brigadier général Théodore Marley Brooks, un des juristes les plus fins qui soient jamais sortis de Harvard.


  —Toi, affreux chaînon manquant! murmura Ham d’un ton irrité à l’adresse de Monk. Un de ces jours je t’écorcherai et je ferai de ta peau une rougeoyante descente de lit bien fourrée.


  L’aspect élancé de Ham concordait à merveille avec ses hanches effacées et ses mouvements rapides. La coupe de ses vêtements était d’une perfection absolue. Il était l’homme-que-tout-tailleur-rêve-d’habiller!…


  Monk, le mal-aimé, regarda innocemment Ham l’enragé:


  —Il est toujours en train de me menacer, se plaignit-il à voix basse. Que s’est-il encore passé?


  Ham portait une canne noire qui ne le quittait jamais. Il la fit tournoyer dans les airs et devint écarlate.


  —Tu as laissé cet infernal cochon derrière toi, et il m’a suivi partout.


  Monk prit un air chagriné.


  —Habeas Corpus doit s’être pris d’amitié pour toi, grommela-t-il. Je n’aurais jamais cru que ce cochon serait tombé assez bas que pour s’acoquiner avec un avocat marron.


  C’est à ce moment qu’Habeas Corpus surgit des buissons. Un spécimen plus étourdissant qu’Habeas aurait pu difficilement être découvert dans toute la famille des suidés. Le cochon était minuscule, il avait des pattes de chien et des oreilles qu’on aurait pu prendre pour des ailes!


  Habeas, voyant l’élégant Ham, émit un grognement d’amitié et se dirigea tout droit vers l’avocat. Ham envoya un coup de pied timide au cochon qui l’évita avec une surprenante agilité.


  Habeas était la mascotte de Monk. Le peu séduisant chimiste avait entraîné et dressé le cochon à tel point que ce dernier semblait posséder une intelligence en quelque sorte préhumaine.


  Doc, à voix basse, interrompit ce que l’on peut considérer comme une éternelle dispute:


  —Où est le tueur, Ham?


  —Il est entré dans une curieuse maison sur la colline.


  Doc nota l’appellation «curieuse». Monk et Ham l’avaient utilisée.


  —Que veux-tu dire par «curieuse»?


  Comme beaucoup d’orateurs, Ham avait l’habitude de faire des gestes pendant qu’il parlait. Et bien que ses mots fussent murmurés, il gesticulait maintenant.


  —Nous sommes à la campagne, dit-il. Et personne n’a aucune raison d’élever de hautes murailles autour de sa maison. Or c’est justement le cas pour cette baraque. Et ce mur-ci a au moins douze mètres de haut.


  —Douze!


  —Et tous les mètres comptent, dit Monk, de sa petite voix. Je vous le demande, Doc, que peut-on bien vouloir cacher en élevant un mur de douze mètres ici dans la campagne?


  —J’ai fait le tour de la place, il n’y a qu’une seule entrée et elle est défendue par la grille d’acier la plus robuste que j’aie jamais vue.


  Savage ne fit aucun commentaire. Il partit de l’avant.


  Monk et Ham le suivirent. Ils échangeaient à nouveau des paroles acerbes. En réalité, chacun d’eux aurait volontiers fait le sacrifice de sa vie pour assurer la sécurité de l’autre si cela s’était révélé nécessaire.


  Le porcelet, battant des oreilles aux talons de Monk, grogna de contentement.


  —Silence là-derrière, Habeas! ordonna Monk. Docilement, le cochon observa le silence.


  CHAPITRE 7


  Le mur mystérieux fut en vue aussitôt que Doc et ses deux associés eurent atteint le sommet de la colline.


  —Vous voyez la maison? demanda ironiquement Ham.


  Les murailles étaient si hautes qu’on ne pouvait rien apercevoir de ce qu’elles cachaient si bien. Une sombre barrière grise, absolument rébarbative.


  —Béton, constata Ham, doucement.


  Ils quittèrent la route. Les broussailles étaient hautes et épaisses à présent. Ils se déplaçaient sans bruit à travers le massif feuillu et arrivèrent ainsi devant la grille qui perçait le mur; la seule entrée, à en croire Monk et Ham.


  Cette grille était remarquable par ses dimensions, faisant bien cinq mètres de haut et autant de large.


  Monk murmura:


  —Regardez-moi l’épaisseur de ces barreaux.


  Monk avait des poignets velus qui étaient presque deux fois aussi gros que ceux d’un homme ordinaire, et les barreaux de la grille avaient un diamètre égal à ses poignets. La gigantesque grille était maintenue en place par un volumineux système de charnières et de gonds. Il était visible qu’elle ne pouvait s’ouvrir et se fermer que grâce à toute une machinerie.


  —Il ne serait pas nécessaire d’avoir des barreaux aussi épais pour emprisonner un éléphant, fit Ham.


  Il promenait pensivement un doigt tout au long de sa canne.


  Doc Savage tendit l’oreille mais ne détecta aucun son. Il se déplaça le long du mur, les yeux fixés sur son sommet. Quand il eut fait le tour de l’enceinte, il admit la justesse des déclarations de Monk et de Ham: il n’y avait pas d’autre entrée. Il constata encore que la surface enfermée entre les murs n’était pas grande.


  Enfin, il entraîna ses deux amis le long du mur jusqu’à un point éloigné de la grille aux formidables barreaux. L’homme de bronze sortit d’une de ses poches un grappin télescopique. À l’œillet de celui-ci, une longue corde de soie était fixée. Doc ouvrit le grappin et le lança adroitement vers le sommet du mur. Les crochets s’agrippèrent d’eux-mêmes quelque part de l’autre côté du mur.


  Le géant de bronze se hissa le long du filin avec une aisance et une vitesse étonnantes. Il ralentit son allure en arrivant près de l’arête du mur. Il sortit d’une de ses poches un petit périscope dont la monture n’était guère plus épaisse qu’une allumette. Son oculaire ne pouvait donc en aucun cas être détecté par un observateur éventuel. Les minuscules lentilles avaient été polies avec soin et le fonctionnement de l’appareil en faisait l’égal de n’importe quel autre instrument de plus grande dimension.


  Doc ajusta le périscope au-dessus du mur sans se montrer lui-même.


  Ce qu’il vit amena l’étrange modulation qui était si caractéristique de l’homme de bronze. Il sauta sur le mur et s’y allongea. Il fit signe à Monk et à Ham de monter à leur tour.


  Monk saisit le mince cordage. Le chimiste chevelu avait plié sans difficulté des pièces de monnaie pour l’amusement des enfants mais, aussi grande que fût sa force, il venait difficilement à bout de la pénible ascension que Doc avait accomplie si aisément. Il était en sueur quand il atteignit le sommet.


  Il avait glissé le petit cochon, Habeas Corpus, dans son veston.


  Ham se démena vaillamment pour rejoindre les deux hommes. Mais ses efforts les plus désespérés ne parvinrent pas à le hisser à plus de trois mètres du sol! Ses mains devinrent moites, et il redescendit beaucoup plus vite qu’il n’était monté…


  Par gestes, Doc indiqua à l’avocat qu’il avait à assujettir la corde sous ses bras. Une fois la chose faite, Doc le hissa jusqu’à lui.


  Les trois hommes apprécièrent du regard la surface qui s’offrait à leurs yeux.


  —Bon Dieu de bon sang! glapit Monk. Quel genre d’endroit est-ce ceci?


  


  *

  * *


  


  Un énorme filet aux mailles de cuivre s’étendait d’un mur à l’autre. Les câbles qui le composaient avaient bien cinq centimètres d’épaisseur. Chaque maille avait près d’un mètre.


  —Je ne comprends rien à tout ceci, murmura Ham.


  Tout en parlant, l’avocat avait dégagé de sa canne une longue et souple lame d’acier. Le bâton noir à l’air innocent était en réalité une canne-épée.


  —Remarquez bien que les câbles sont isolés les uns des autres et faits pour supporter un courant d’ampérage élevé, déclara Monk.


  —Ne les touchez pas, avertit Doc. Ils pourraient bien être chargés.


  —Ce qui me renverse, c’est la solidité de ce système, souffla Ham.


  Du filet gigantesque, leur attention se porta sur ce qui se trouvait en dessous.


  Il y avait là une maison bâtie en moellons de la région. Elle était grande et indubitablement vieille mais, dans l’ensemble, en bon état. Elle avait deux étages, et son toit atteignait presque le filet.


  —Je parierais bien qu’il y a au moins cinquante pièces, murmura Monk, en retenant Habeas par une oreille pour éviter qu’il pose son groin sur un des câbles.


  Des buissons mal taillés entouraient la maison où n’apparaissait aucun signe de vie.


  —Nous devons faire de bien belles cibles, dit Ham en grimaçant.


  Saisissant le grappin par la corde de soie qui, comme on le sait, ne conduit pas l’électricité. Doc s’en servit pour provoquer un court-circuit sur deux des câbles, à leur point de croisement.


  Il y eut un craquement et une énorme étincelle d’un bleu violent. Le grand filet était sous tension. Doc ramena le grappin à lui.


  —Si vous me demandez mon avis, grogna Monk, je vous dirai qu’il y a assez de courant pour tuer un homme.


  —Gardez un œil sur la maison, ordonna Doc.


  Monk et Ham acquiescèrent. De leurs poches, ils sortirent des armes qui ressemblaient à de gros pistolets et les chargèrent de magasins à tambour.


  Le mécanisme de ces armes avait l’air quelque peu compliqué.


  C’étaient des mitraillettes inventées et mises au point par Doc. Leur vitesse de tir était si grande que lorsqu’on s’en servait, elles émettaient un mugissement qui faisait songer à quelque gigantesque contrebasse. De plus, les balles qu’elles envoyaient ne blessaient pas mais avaient la propriété de plonger dans l’inconscience ceux qu’elles atteignaient; Doc et ses compagnons appelaient ces projectiles des «balles de miséricorde».


  Doc Savage calcula son élan et s’élança sur le filet qu’il se mit à parcourir en une série de bonds agiles sans perdre l’équilibre un seul instant.


  Sa position était des plus dangereuses. Eût-il touché deux des fils simultanément que son électrocution n’aurait fait aucun doute. Mais tant que son pied ne touchait qu’un conducteur à la fois il n’avait rien à craindre, tels les oiseaux qui peuvent se percher sans danger sur les lignes à haute tension.


  Il fut rapidement au-dessus du toit. Les mailles du filet étaient suffisamment larges pour lui permettre de passer à travers. Ce qu’il fit avec une aisance et un calme étourdissants.


  À cheval sur le faîte du toit, l’homme de bronze prêta une oreille attentive. Son ouïe, familiarisée avec les imperceptibles manifestations de la vie animale, détecta sans peine de faibles mouvements qu’accompagnait une odeur vaguement bestiale.


  Doc se laissa glisser sur le versant du toit. Saisissant à pleines mains la descente du paratonnerre, il se laissa dégringoler comme un chat jusque dans un massif de buissons.


  Les compagnons de Doc étaient toujours sur le mur, tous les sens en alerte. Monk secoua la tête, indiquant par là qu’il n’avait décelé aucun danger aux environs.


  Les buissons qui n’avaient plus été taillés depuis des mois recouvraient Doc entièrement.


  Du sommet du mur, Monk hurla: «Attention!…»


  Une détonation retentit d’une des fenêtres de la maison.


  C’est aux qualités remarquables de sa vision, développée et aiguisée par des exercices maintes et maintes fois répétés, que Doc dut la vie sauve. Il avait vu le canon de l’arme avant même que Monk eût crié!


  Il vit même le visage de celui qui le mettait en joue: l’homme qui avait tué Carl Mac Bride.


  Une fraction de seconde avant la décharge, Doc avait pivoté sur lui-même. La balle vint s’écraser en sifflant à l’endroit même qu’il venait de quitter. Poursuivant son mouvement, l’homme de bronze se réfugia derrière un coin de la maison.


  


  *

  * *


  


  Venant du mur, un mugissement assourdissant s’éleva soudain: Monk et Ham s’étaient mis à tirer à leur tour.


  L’homme à la carabine se retira si vivement qu’il ne fut pas touché.


  Monk et Ham se servant du grappin se laissèrent glisser à l’intérieur de l’enceinte jusqu’au sol, le long de la corde de soie. Ce faisant, ils prirent bien soin de ne toucher aucun des câbles de cuivre.


  Ham surgit, sa canne-épée à la main. Monk le suivait de près, Habeas Corpus sur les talons; l’animal était tout aussi excité que le maître.


  —Nous ferions mieux d’entrer, fit Doc. Ce gaillard là-haut pourrait bien essayer de nous tirer dessus d’une autre fenêtre.


  L’homme de bronze atteignit une fenêtre et enfonça un carreau. Le verre s’éparpilla avec un bruit clair. Doc manœuvra l’espagnolette.


  Ham et Monk grimpèrent à sa suite. Par une oreille, le disgracieux chimiste attira Habeas à l’intérieur.


  La pièce dans laquelle ils se trouvaient était grande; ce devait être un salon. Des fauteuils étaient recouverts de cuir; le mobilier était sombre et massif.


  À en juger par la couche de poussière qui recouvrait le tout, il était visible que l’on n’avait plus nettoyé cette pièce depuis longtemps.


  Doc ouvrit une porte. Elle donnait sur un vestibule. Ils le traversèrent tous trois, prenant grand soin de ne faire aucun bruit mais ils ne virent ni n’entendirent personne.


  Ils pénétrèrent dans la pièce d’où le coup de feu avait été tiré. Une odeur de poudre y régnait et l’on pouvait voir sur le sol la douille révélatrice.


  Le meurtrier avait fui.


  Le bruit d’une bagarre attira le trio à l’étage. Ils montèrent quatre à quatre l’escalier recouvert de tapis. Ils soulevaient en montant de petits nuages de poussière. Ils se trouvèrent dans un couloir où s’ouvraient de nombreuses portes.


  —On se croirait dans un hôtel, haleta Monk.


  À leur gauche une porte s’ouvrit. L’éclat métallique d’un revolver frappa leur vue.


  Une voix ferme et décidée, une voix de femme, leur intima:


  —Restez où vous êtes!


  CHAPITRE 8


  La jeune femme était grande mais, le plus étonnant, c’était sa coiffure. Si les jeunes femmes au visage séduisant ne sont pas rares, de tels cheveux l’étaient assurément. Ils avaient la couleur de l’acier et les yeux de la jeune femme brillaient d’un éclat aussi métallique que ses cheveux.


  Doc s’arrêta comme la voix le lui commandait. Avec la vitesse de l’éclair, il saisit l’épée de Ham. Tout aussi vite, il précipita l’arme de l’avocat, pointe en avant, vers la jeune femme. L’extrémité acérée atteignit la jeune fille à la main. Elle laissa échapper le revolver et se pencha aussitôt pour le récupérer.


  Mais plus rapide qu’elle, Doc avait plongé vers l’arme. Ses doigts entourèrent le poignet de la jeune femme avec assez de force pour l’empêcher d’esquisser le moindre mouvement. Se redressant la jeune fille se mit à hurler, de la terreur plein la voix.


  —Je le ferai, criait-elle, je le ferai.


  Elle était vraiment effrayée, Doc put s’en rendre compte au tremblement qui la parcourait.


  —Où est l’homme qui nous a tiré dessus? demanda-t-il.


  La jeune fille parut surprise. Elle cessa toute résistance.


  —Que voulez-vous dire? Vous n’êtes pas l’un d’eux?


  —Qui êtes-vous? demanda Doc.


  La fille eut un regard désespéré. Elle sembla plus à l’aise quand Doc eut relâché l’étreinte qu’il exerçait sur son poignet.


  —Mon nom est Jeanne Morris.


  Le nom ne disait rien à Doc. C’était la première fois qu’il l’entendait.


  —Je suis dompteuse de lions, entreprit-elle d’expliquer. Je travaillais pour le cirque Atlas quand il fit faillite, dans le Michigan.


  —À Trapper Lake?


  —Comment le savez-vous?


  —Connaissez-vous un homme nommé Carl Mac Bride? s’enquit Doc au lieu de répondre.


  La jeune fille secoua négativement la tête. Monk s’adressa à son cochon:


  —Vas-y. Habeas, prends-les en chasse!


  Le porcelet disparut immédiatement. La jeune fille parut surprise de la docilité de l’animal.


  —Je l’ai dressé, dit Monk. Jusqu’à ce qu’il devienne meilleur qu’un chien courant.


  —Comment êtes-vous arrivée ici, demanda Doc en s’adressant à la jeune femme.


  Elle cligna des yeux.


  —J’ai répondu à une annonce offrant du travail à quiconque pourrait parler le langage de la tribu des «têtes d’épingles».


  —Vous parlez cette langue?


  —Oui, un peu. Il y avait trois «têtes d’épingles» au cirque Atlas. C’étaient de pitoyables petites créatures. Ils avaient l’habitude de me suivre partout comme de petits chiens noirs. C’est ainsi que j’ai appris quelques mots de leur langue.


  Le visage de Doc Savage n’exprimait rien. Il demanda:


  —Quand êtes-vous arrivée à New York?


  —Aujourd’hui, par avion. J’ai été convoquée par télégramme.


  Elle glissa les doigts dans une de ses poches et en retira un papier jaune plié en quatre:


  —Le voici, dit-elle, en tendant le télégramme à Doc.


  


  J. Morris


  aux bons soins de l’hôtel des Guides Trapper Lake Michigan place accordée stop prenez avion immédiatement pour New York et venez chez moi à Hill Road au nord de la ville Griswold Rock


  


  —Cette maison appartient à Griswold Rock? fit Doc.


  —C’est du moins ce que m’a dit le chauffeur de taxi, répliqua la jeune fille.


  Monk jeta un coup d’œil à Doc:


  —Ce nom me dit quelque chose.


  —Griswold Rock est le président, en même temps que le principal actionnaire, d’une petite ligne de chemin de fer qui dessert le Nord du Michigan, précisa Doc. Il est bien connu.


  —Il y a plusieurs hommes ici, intervint la jeune fille. Mais je ne crois pas avoir déjà vu Griswold Rock.


  —Vous avez dit qu’il y avait trois «têtes d’épingles» au cirque Atlas, rappela Doc. Que sont-ils devenus?


  —Ils ont disparu. Ils ont erré quelque temps dans la région, puis on n’a plus entendu parler d’eux.


  —Il y a longtemps?


  —Presque un an.


  —La dispersion du cirque n’est pas récente?


  —Oh, non! Je suis sur le pavé depuis des mois. J’avais réussi à me faire engager comme serveuse à Trapper Lake.


  Montrant le mur qui entourait la propriété, Doc demanda:


  —Savez-vous la raison de tout cela?


  —Non, répondit la jeune fille. Cette maison me donne le frisson, ajouta-t-elle sombrement.


  


  *

  * *


  


  —Quelque chose doit être arrivé à Habeas, grommela Monk.


  —Restez ici tous les trois, commanda Doc.


  Et il redescendit l’escalier menant au rez-de-chaussée.


  Il entra dans la bibliothèque. Mobilier cossu, de style ancien, remarqua Doc en se dirigeant vers un bureau massif où du courrier était éparpillé.


  Doc fureta un instant parmi les lettres poussiéreuses. Elles étaient adressées à Griswold Rock. Il en lut quelques-unes. Elles concernaient le travail de routine d’un directeur de chemin de fer.


  Ce qui paraissait évident, c’est que Griswold Rock dirigeait son affaire ferroviaire de sa retraite. Il semblait bien qu’il n’avait plus visité ses succursales depuis des mois, réglant tout par correspondance. Pourquoi? C’est ce que le contenu des lettres ne laissait pas apparaître.


  Doc poursuivit ses recherches et quitta la bibliothèque. Il y avait en effet quelque chose d’inquiétant dans l’absence prolongée d’Habeas.


  Doc traversa une cuisine, une salle à manger et un très vaste office où s’accumulaient des quantités invraisemblables de vivres. Il devait y avoir de véritables ogres dans le secteur…


  Doc se mit à quatre pattes et posa son oreille sur le plancher. Les bruits qu’il perçut étaient lointains et difficiles à localiser.


  Regardant par la fenêtre, Doc remarqua des traces de pneus conduisant d’une aile de la maison à la grille. Cette aile particulière n’avait pas de fenêtres et ressemblait davantage à une caisse de bois.


  Doc Savage s’y rendit. Une porte en interdisait l’accès. D’un coup d’épaule, il en éprouva la solidité. La porte devait être armée de l’intérieur, car elle ne bougea pas d’un millimètre.


  Doc introduisit une sonde métallique dans la serrure qui céda. Mais la porte était sans doute verrouillée de l’intérieur car elle resta fermée.


  Doc revint sur ses pas. Il y avait de la mort dans l’air; tout était bien trop calme.


  Sortant de la maison il alla faire le tour de l’aile qui ressemblait tant à une boîte. À son extrémité, il découvrit de lourdes portes métalliques. Il était inutile d’essayer de les forcer, pensa-t-il.


  Le soleil était haut dans le ciel et l’ombre du filet de cuivre se dessinait avec précision sur le sol.


  Soudain, Habeas Corpus se mit à hurler de façon terrible.


  CHAPITRE 9


  Doc abandonna la mystérieuse aile en forme de boîte, et pénétra dans la maison par la fenêtre qui lui avait servi d’observatoire quelques minutes plus tôt.


  Les hurlements du cochon venaient du sous-sol. Doc traversa plusieurs pièces, cherchant l’entrée de la cave.


  Monk et Ham dévalèrent l’escalier quatre à quatre.


  —Restez avec la jeune fille, leur lança Doc.


  Ils stoppèrent leur descente. D’en bas, un bruit terrible s’éleva soudain. Quelque chose claqua dans un fracas étourdissant de planches brisées.


  Une chose fantastique arriva au parquet du hall: il était soulevé par en dessous, sous l’effet d’une force invisible. Les longerons et les gîtes s’écartaient, les planches volaient en éclats ou se déchiraient.


  Pendant un court instant, on aperçut la jeune fille aux cheveux d’acier de l’autre côté du soulèvement monstrueux. Puis la poussière se mit à envahir le hall empêchant d’en voir davantage.


  La «chose» arrivait du côté de la maison que Doc venait d’inspecter. Rejoignant Monk et Ham, Doc Savage alluma sa lampe de poche.


  Monk glapit:


  —C’est quelque chose de vivant… un monstre! Vous entendez sa respiration?


  Un halètement leur parvint semblable à des rafales de vent.


  La poussière était si dense que la lumière produite par la lampe de Doc s’arrêtait sur un mur de particules tourbillonnantes.


  En bas, Habeas Corpus continuait de gémir lamentablement.


  Soudain, la jeune fille se mit à pousser des hurlements de terreur. Monk et Ham saisirent leurs pistolets mais s’abstinrent de tirer au hasard. Des planches déchiquetées furent projetées dans leur direction.


  —«Il» vient vers nous. Reculez-vous! ordonna Doc en repoussant ses compagnons vers l’escalier.


  Il semblait bien que «le monstre» cherchait à les atteindre.


  La jeune fille aux cheveux d’acier s’était remise à crier. Mais soudain ses hurlements se firent plus faibles comme si on l’avait mise, toujours criante, dans une bouteille qu’on aurait ensuite rebouchée.


  —La «chose» l’a entraînée à l’étage en dessous, constata Doc.


  Monk essuya son front inondé de sueur.


  —J’ai vu beaucoup de choses incroyables dans ma vie, mais ça c’est le bouquet!


  Dans la cave, le cochon gémissait toujours.


  —Je vais aller voir ce qu’il a, continua le chimiste.


  Un ronflement de moteur se fit entendre à l’extérieur. Doc se précipita à la fenêtre, tandis que le bruit s’accentuait.


  —Un camion, cria Ham, se penchant lui aussi par la fenêtre.


  Les portes de la grande caisse qui constituait l’aile de bois de la maison s’ouvrirent. Un camion surgit, traînant derrière lui une énorme remorque métallique fermée à l’arrière par un double battant.


  Au volant se trouvait l’homme à la moustache noire; celui qui avait tué Carl Mac Bride.


  Ham saisit son pistolet mitrailleur et le déchargea sur la cabine du camion. Les balles s’écrasèrent sur la vitre, y laissant les traînées rosâtres des produits chimiques.


  —Des vitres blindées, grommela Ham avec dépit.


  Doc s’empara du pistolet de Ham et en retira le chargeur. Dans le magasin, il plaça quelques cartouches qu’il prit dans sa poche. Le grand camion avait atteint l’allée qui menait à l’extérieur. Il devait avoir déclenché un mécanisme, car les grilles s’ouvrirent d’elles-mêmes.


  Doc visa soigneusement; c’était un tireur remarquable. Il envoya ses balles sur l’arrière et le toit du camion. Rien ne se produisit.


  Le camion franchit la grille et disparut.


  


  *

  * *


  


  Soudain, toute la maison se mit à trembler. Le plancher se souleva. Les murs vacillèrent. Une terrible explosion suivit, dont le bruit faillit faire crever leurs tympans.


  Des décombres de toute sorte envahirent l’escalier. Les murs se fendirent comme des fruits trop mûrs. Des flammes et de la fumée surgirent de partout.


  Le toit de l’aile mystérieuse s’ouvrit en son milieu comme s’il se dépliait.


  Fumée, flammes et débris de toutes sortes fusèrent à travers les mailles du filet de cuivre.


  Doc et Ham furent catapultés à l’autre bout de la pièce.


  Le nuage de fumée se dissipa, laissant apparaître de longues flammes qui embrasèrent rapidement les boiseries déchiquetées.


  —L’explosion doit avoir dispersé un mélange incendiaire, expliqua Doc.


  Il sauta par une fenêtre arrachée, suivi de Ham. Ils se précipitèrent vers le brasier mais ne purent s’en approcher, tant la chaleur était intense. Ils eurent cependant l’occasion de se rendre compte que l’aile mystérieuse avait dû abriter un laboratoire, à en juger par le grand nombre de tubes à essais et de flacons qui avaient été projetés à l’extérieur. Ça et là, des appareils compliqués gisaient, déformés par l’explosion.


  Mais pas la moindre trace de la jeune fille. Avait-elle été emportée dans le camion?


  


  *

  * *


  


  Les deux hommes rentrèrent dans la maison. Ils trouvèrent, dans le fond de la cuisine, une porte donnant sur l’escalier de la cave. Les sous-sols étaient remplis de fumée.


  Doc et Ham se dirigèrent à tâtons vers l’endroit d’où émanait le bruit d’un moteur électrique puissant, dans l’espoir de découvrir un interrupteur commandant l’éclairage de la cave.


  Ils tombèrent sur Monk.


  —Habeas est enfermé ici. Mais je n’arrive pas à enfoncer la porte. Elle est blindée.


  À la lueur de sa torche électrique, Doc examina la serrure de la porte que lui montrait Monk. Elle pouvait être crochetée, mais cela aurait prit trop de temps et l’incendie gagnait toute la maison.


  Doc sortit de sa poche deux minuscules flacons. À l’aide d’une allumette il mit une pincée de poudre de l’un des flacons dans le trou de la serrure. Il fit de même pour le second flacon.


  —Reculez! prévint-t-il.


  Il y eut une vive lueur et l’on entendit les pièces de la serrure tomber sur le sol.


  Doc poussa la porte. Habeas surgit en poussant des cris de contentement. C’est alors qu’on vit que la cave n’était pas occupée par le seul cochon. Un homme était étendu sur le dos au milieu de la pièce, les yeux fixes et grands ouverts. À côté de lui, un générateur servait sans doute à alimenter en tension le fameux filet de cuivre.


  L’homme était petit, très gras. Une main reposait sur le sol, tel un petit tas de beurre à moitié fondu. Ses bajoues, semblables à des sacs graisseux pendaient contre ses oreilles. Les vêtements, quoique fripés, étaient de bonne coupe. Il ne portait pas de cravate.


  Doc prit l’homme par le bras. C’était mou et cela faisait penser à une chambre à air à moitié dégonflée.


  Le prenant à bras-le-corps, Doc sortit l’homme de la cave.


  —Sortons, dit-il. Le feu gagne rapidement.


  Une fois à l’extérieur, ils se dirigèrent vers la grille toujours ouverte.


  Ham, montrant de sa canne les murs et le filet, dit:


  —Si vous voulez mon avis, tout ceci n’est qu’une énorme cage.


  —C’est aussi ce que je pense, grogna Monk. J’aimerais bien mettre la main sur le propriétaire de cette cabane, ce fameux Griswold Rock, pour tirer tout cela au clair. L’homme que Doc portait remua faiblement.


  —Je suis Griswold Rock, dit-il.


  CHAPITRE 10


  L’homme de bronze et ses deux compagnons encaissèrent la nouvelle surprenante tout en courant vers la grille.


  Doc étendit l’homme sur le sol. Toujours courant, il disparut sans faire part de ses intentions aux autres, comme il en avait l’habitude.


  —Je me demande bien ce qu’il va faire, murmura Monk.


  —Il a mis des balles spéciales dans mon revolver et les a envoyées sur le camion comme celui-ci filait, répondit Ham. Je ne sais pas ce qu’il avait en tête, ajouta-t-il.


  Il entreprit ensuite de raconter à Monk ce qui venait de se dérouler.


  Doc grimpa jusqu’au sommet de la colline et redescendit dans la vallée où il avait laissé son roadster. Il avait franchi les cinq cents derniers mètres à une vitesse que tout sprinter lui eût enviée; c’est à peine si sa respiration s’en ressentait.


  Doc alluma un petit émetteur-récepteur et appela:


  —Renny?


  Du haut-parleur parvint un rugissement pareil à celui que poussent les lions quand on les dérange.


  —J’écoute, Doc.


  —Où es-tu, Renny?


  —Dans votre bureau. Je viens d’arriver.


  —Long Tom et Johnny sont là aussi?


  —Oui. À mes côtés.


  L’homme de bronze donna rapidement ses instructions.


  —Je veux retrouver un grand camion à remorqué. Peint en rouge.


  —Peint en rouge? Il ne doit pas y en avoir plus d’un millier à New York, ironisa Renny.


  —Prenez nos avions, ordonna Doc. Survolez Hill Road et Hudson Turnpike. Recherchez tous les camions rouges à remorque. Vous utiliserez à chaque fois les lampes à ultraviolet et les lunettes fluoroscopiques.


  —J’ai compris, fit Renny.


  Doc débrancha l’appareil et retourna à l’endroit où il avait laissé Ham et Monk.


  Doc les trouva en train de surveiller Griswold Rock. L’homme tenait sa tête à deux mains.


  —A-t-il parlé? demanda Doc.


  Ham fit non de la tête.


  —Ils m’ont fait boire quelque chose, se plaignit Griswold Rock. Juste après vous avoir vus sur le mur. À peine avais-je bu que je suis tombé dans les pommes!


  —Où étiez-vous à ce moment-là?


  —À l’étage.


  —Ils vous ont porté dans la cave et Habeas a suivi tout le monde. Cela explique pourquoi vous étiez enfermés ensemble.


  —Je ne me souviens de rien, murmura Griswold Rock.


  Monk indiqua de la main les murs surmontés de gros nuages de fumée.


  —C’est votre propriété? demanda-t-il.


  L’homme acquiesça:


  —Oui. Mais ce sont eux qui m’ont forcé à faire construire ces murs.


  —Forcé?…


  —Exactement, dit Griswold Rock. Je suis prisonnier chez moi depuis presque un an! Pour garder la vie sauve, j’ai fait tout ce qu’ils m’ont demandé.


  —Qui sont vos ravisseurs?


  —Pere Teston est à la tête du gang.


  —Pere Teston?


  —C’est un ancien employé de ma compagnie, expliqua l’homme gras. Je l’ai renvoyé car il faisait mal son boulot.


  


  *

  * *


  


  Griswold Rock, dirigeant avec colère un bras mou vers les murs de béton et la grille métallique, grinça:


  —Ils m’ont fait traiter toutes mes affaires par lettres ou télégrammes, parfois par téléphone. L’un d’eux se tenait toujours à mon côté avec un revolver.


  —Et dans quel but, ces murs et ce filet électrifié? demanda Doc.


  —Je ne sais pas. Ils m’ont fait acheter un générateur pour électrifier le filet, mais je ne sais pas pourquoi.


  —N’avez-vous jamais vu aucune sorte de monstres par ici?


  —Des monstres! murmura Griswold Rock. Il tremblait. «Cela» expliquerait les bruits que j’entendais parfois…


  —Quel genre de bruits?


  —C’est difficile à décrire. Pere Teston me gardait dans une cave sans fenêtre, mais parfois j’entendais marcher.


  —Que savez-vous des annonces parues dans les journaux?


  —Je sais qu’il y en a dans tous les journaux. Mais quelles annonces? Et pourquoi?


  —Pere Teston, est-ce un homme mince avec des tâches de rousseur et une moustache? demanda Doc.


  —Non. Pere Teston est un avorton tout ratatiné, dit avec violence le rondouillard directeur de chemin de fer. La peau de son visage est blanche, comme celle d’un mort. Une fois qu’on a vu cette peau, on ne peut plus l’oublier.


  Le feu s’était propagé à toute la maison. Un mur s’écroula dans une grande gerbe d’étincelles. On entendit dans le lointain une voiture de pompiers. Quelqu’un avait dû leur téléphoner.


  Doc alla vers la grille. D’une de ses poches, il sortit un tube de plastique dont il répandit le contenu sur les barreaux de fer. Les empreintes digitales qui les recouvraient apparurent immédiatement.


  Doc ne perdit pas de temps à les photographier. Il se contenta de les examiner, en fixant les courbes de manière indélébile dans sa mémoire. Des mois pouvaient se passer avant que l’homme de bronze ait l’occasion de revoir ces empreintes, et pourtant il saurait les reconnaître d’un coup d’œil, tant sa mémoire était entraînée à ce genre d’exercice. Un ensemble d’empreintes attira surtout son attention.


  Il rejoignit enfin les autres. Griswold Rock disait:


  —Je ne suis pas courageux. Ils me terrifiaient, je dois le reconnaître…


  —Vous n’avez pas essayé de vous échapper? demanda Monk.


  L’homme gras opina.


  —Si, quelques fois. Mais j’avais mal calculé mon coup. Cela échoua toujours. Ce n’est qu’hier que j’ai osé m’aventurer jusqu’à la grille. Je me serais bien enfui, mais j’ai eu beau tripoter la grille de tous côtés, je n’ai pas réussi à découvrir le mécanisme qui en commandait l’ouverture.


  Duc Savage saisit brusquement le poignet de Griswold Rock et jeta un coup d’œil sur la face interne de la main de l’homme gras.


  —En effet, dit-il. Vous avez laissé vos empreintes sur les barreaux. Mais nous ferions mieux de partir d’ici avant que les pompiers arrivent.


  Griswold Rock regardait Doc avec étonnement. Il dit soudain:


  —Je sais qui vous êtes! Doc Savage!


  Doc ne répondit pas et entraîna tout le monde vers les voitures qui attendaient de l’autre côté de la colline.


  On entendait nettement les sirènes des pompiers. Doc dans son roadster, ses amis et Griswold Rock dans le coupé de Monk partirent dans la direction opposée.


  Quand les pompiers arrivèrent sur les lieux, il n’y avait plus personne.


  


  *

  * *


  


  On ne sut jamais que Doc avait été mêlé à la ténébreuse histoire de la maison en flammes. Et par la suite, Doc n’en parla jamais avec quiconque, à l’exception de ses cinq compagnons.


  Un journaliste en mal de copie publia cependant un article retentissant sur l’affaire:


  


  Le repaire des monstres découvert!
Un mystérieux manoir entièrement détruit par les flammes.


  


  Suivait une description des murs de béton et du filet de cuivre, ainsi que de vagues détails sur le propriétaire. Griswold Rock, qu’on n’avait plus vu depuis des mois à son club de New York.


  Mais le journal qui employait cet imaginatif «correspondant spécial» n’avait pas la réputation de sérieux qu’il faut pour imposer à l’attention du public des nouvelles aussi fantastiques.


  Tout tomba dans l’oubli, très vite. Et personne, jamais, ne se douta que l’on avait été si près d’une vérité qui fournirait bientôt aux plus grands journaux leurs premières pages les plus flamboyantes.


  CHAPITRE 11


  Une fois dans sa voiture, Doc alluma l’émetteur-récepteur qui le mettait en communication avec ses compagnons.


  Le haut-parleur lui transmit immédiatement un bruit caractéristique de moteurs d’avion.


  —Quelque chose en vue, les gars? demanda Doc.


  Une voix cultivée répondit. Celle de «Johnny» comme l’appelaient ses compagnons, mais de son vrai nom William Harper Littlejohn, ancien maître de recherches du département des sciences naturelles d’une célèbre université.


  —Non, répondait Johnny. Toujours rien.


  Doc accéléra. Il venait d’apercevoir, venant vers le sud, un avion.


  —Fais rouler ton autobus, Johnny.


  L’avion que Doc avait en vue se mit à tanguer dans le lointain.


  —O.K., Johnny. Je t’ai localisé.


  L’homme de bronze arrêta sa voiture. Monk, qui suivait, vint se ranger derrière le roadster. Les trois hommes et le cochonnet descendirent et allèrent rejoindre Doc.


  À l’intention de Griswold Rock et de ceux de ses compagnons qui ne connaissaient pas toute l’histoire, Savage fit un bref récit de ce qui venait de se passer. Ce faisant, il parlait en tenant devant sa bouche le micro qui le mettait en relation avec les trois hommes qui tenaient l’air à quelques centaines de mètres d’altitude.


  Monk semblait particulièrement intéressé par la coupure de journal relatant la mort de Bruno Hen.


  —Une tornade? Mon œil! lança-t-il. Je parie que ce sont les monstres, quels qu’ils soient, qui ont ravagé sa cabane.


  Griswold Rock se mit à trembler violemment:


  —Plus je pense à ces derniers mois… Vous ne pouvez pas savoir, gémit-il. Mes gardiens m’ont forcé à signer tant de papiers que je ne pouvais pas même lire!


  Doc regarda Griswold Rock. Le bonhomme grassouillet manquait d’exercice. Il était nanti de la graisse la plus flasque que l’homme de bronze ait jamais vue!


  —Vous êtes le patron absolu de votre ligne de chemin de fer? demanda-t-il.


  —Je ne suis pas seulement le président, mais je possède encore à peu près toutes les actions. À moins qu’ils ne m’aient fait signer un papier qui m’en déposséderait.


  —La ville de Trapper Lake est-elle desservie par votre ligne?


  —Nous avons une gare, là-bas. Mais elle ne rapporte pas grand-chose.


  


  *

  * *


  


  Le bruit de moteur de l’avion se rapprochait. Et bientôt l’appareil fut visible. Il avait quelque ressemblance avec un hélicoptère.


  En fait, c’était un authentique autogire, fabriqué par Doc.


  Il se mit en vol stationnaire au-dessus du groupe d’hommes. La porte latérale s’ouvrit et une main apparut.


  C’était une main monstrueuse. Il y avait là dix bons kilos d’os et de tendons, le tout recouvert d’une peau qui faisait penser à la cuirasse du rhinocéros. Le propriétaire de cette énorme main sortit la tête au-dehors. Le visage avait quelque chose de chevalin avec une expression de grande mélancolie.


  —Nous n’avons toujours rien vu, cria-t-il de sa voix de lion inquiet.


  C’était Renny, le colonel John Renwick. Dans la profession, les ingénieurs prononçaient son nom avec respect, car ses exploits en la matière lui avaient attiré, en plus d’une réputation mondiale, une fortune personnelle assez coquette.


  Renny ne se permettait qu’une sorte de divertissement. Quand l’occasion s’en présentait, il aimait montrer qu’il était capable d’enfoncer le panneau des portes les plus résistantes d’un seul coup de ses énormes poings.


  —Long Tom est plus à l’est, continua Renny. Et j’ai entendu que vous aviez repéré l’autobus de Johnny.


  Il referma l’habitacle de l’autogire et se mit à suivre Hill Road.


  Griswold Rock avait suivi toute la scène avec attention. Il s’adressa à Doc:


  —Je suppose que l’homme aux grands poings est l’un de vos associés?


  Doc acquiesça:


  —C’est le plus grand ingénieur que je connaisse.


  Du roadster de Doc arrivèrent les mots que l’homme de bronze attendait.


  —Nous avons le camion, Doc, dit une voix aiguë.


  


  *

  * *


  


  Griswold Rock sursauta.


  —Qui est celui-là? glapit-il.


  Au lieu de répondre. Doc mit le moteur en marche. L’homme de bronze avait l’habitude, déconcertante pour ceux qui ne le connaissaient pas bien, d’avoir l’air de ne pas entendre les questions auxquelles il n’avait pas envie de répondre.


  S’il avait voulu, il aurait pu expliquer que la voix du haut-parleur était celle du major Thomas J. Roberts, un magicien de l’électronique, de qui les contributions à cette science ne se comptaient plus. Si le public n’en avait pas connaissance, c’est que les découvertes de «Long Tom» se plaçaient très loin au-dessus de la compréhension du commun des mortels. Mais d’ici cinquante ou soixante ans, les manuels ne manqueraient pas de rendre justice aux travaux de Thomas J. Roberts.


  —Où est le camion. Long Tom? demanda Doc.


  —Il s’éloigne d’Hudson Turnpike, vers le nord.


  —Nous allons voir si nous pouvons le rattraper, grimaça Doc.


  Griswold Rock devint pâle.


  —Vous ne pourriez pas… me déposer quelque part?


  Doc et ses hommes le regardèrent avec curiosité. Bien des gens, quand ils ont peur, masquent leur frayeur sous une attitude de bravade. Ce n’était pas le cas de cet homme gras.


  Il était terrifié et ne faisait rien pour le cacher.


  —Vous ne voulez pas que justice soit faite? demanda Monk.


  —Si, bien sûr! Mais je ne tiens pas à la rendre moi-même!


  Ham regardait pensivement sa canne et s’étonnait qu’un homme qui manquait à ce point de courage physique ait pu devenir le propriétaire et le directeur d’une ligne de chemin de fer. Les grands hommes d’affaires que Ham connaissait étaient tous des gens qui allaient de l’avant avec audace.


  —Vous viendrez avec nous, décida Doc. Nous vous tiendrons, à l’écart de tout danger.


  Souvent, dans le passé, Monk et Ham avaient vu la remarquable voix de l’homme de bronze opérer des miracles, mais elle ne leur avait jamais paru plus convaincante qu’aujourd’hui. Griswold Rock y puisa tout le courage nécessaire.


  —Je me sens en sécurité avec vous, où que vous alliez. Et il prit place dans le roadster.


  


  *

  * *


  


  La voiture filait à une allure qui terrifiait Griswold Rock, à tel point qu’il s’agrippait à la poignée de la portière. Pourtant, malgré l’aiguille du compteur qui oscillait autour de 170, Doc conduisait avec aisance et une si grande maîtrise que Griswold Rock finit par se calmer.


  —Le camion est toujours en vue? demanda Doc, dans le micro.


  —Nous volons au-dessus de lui, répondit Long Tom.


  —Tu es sûr que c’est le bon gibier?


  —Positivement. Les verres fluoroscopiques nous montrent nettement les traces du produit que vous employez toujours, Doc.


  Griswold Rock plissa son front graisseux:


  —Vous avez réussi à mettre quelque chose sur le camion pour l’identifier?


  —Tiré des balles chargées de produits chimiques qui se sont répandus sur l’arrière et le toit du camion, fit Doc brièvement.


  —Je ne vois pas en quoi cela peut vous aider?


  —À l’œil nu, le mélange en question ne présente rien d’extraordinaire, expliqua Monk, plus bavard. En fait, il est quasiment invisible, mais il a la propriété de devenir fluorescent quand il est exposé à un rayonnement ultraviolet.


  —Mais vous avez parlé de verres fluoroscopiques…


  —Les marques brillantes sont peu étendues, et en plein jour il faut des lunettes spéciales pour qu’elles deviennent visibles.


  On entendit soudain dans le haut-parleur une série de claquements et la voix de Long Tom.


  —Doc! Ils me tirent dessus! Ils…


  Le martèlement augmentait en intensité, et couvrit la voix de Long Tom. Puis, aussi soudainement qu’il avait commencé il cessa brusquement.


  —On aurait dit une mitrailleuse, fit Griswold Rock.


  Doc ne répondit pas, mais enfonça la pédale d’accélération. La voiture bondit littéralement.


  Griswold Rock devint blanc comme un linge.


  CHAPITRE 12


  Long Tom avait pourtant examiné le camion et sa lourde remorque avec soin, à l’aide de puissantes jumelles, avant de se risquer à perdre de l’altitude. Et, plus précisément, il avait recherché de possibles meurtrières.


  Il avait découvert trop tard qu’elles étaient adroitement camouflées sous les têtes de faux rivets qui semblaient réunir les diverses tôles de la remorque.


  Un cortège de balles, ricochant sur l’aile gauche de son appareil, s’était rapidement déplacé vers le cockpit.


  C’est ce martèlement de plomb que Doc et ses compagnons avaient entendu.


  L’appareil de Long Tom n’était pas un autogire, mais un petit avion ordinaire qui n’attirait pas l’attention comme l’aurait fait l’engin super-rapide que Doc utilisait parfois.


  Long Tom reprit immédiatement de l’altitude et sortit du champ de tir du dangereux camion. Il manœuvra un levier à sa droite. Des volets glissèrent et une mitrailleuse apparut à l’avant. Elle fonctionnait en synchronisme avec l’hélice de l’avion et son tir se commandait du manche à balai où une gâchette-poussoir lui était réservée.


  Long Tom amorça un virage qui le ramena au-dessus de la route et du camion rouge.


  Semblables à la toile que tisserait quelque gigantesque et invisible araignée, les balles de Long Tom entouraient le camion et sa remorque. Certaines s’écrasèrent même sur la tôle blindée mais sans causer de dégâts importants.


  D’en bas, on s’était remis à tirer, avec une balle traçante sur quatre. Long Tom sentit son appareil frémir. Une série de balles atteignirent son moteur qui s’arrêta.


  Long Tom entreprit une longue glissade sur l’aile et jeta un coup d’œil vers le sol. Ce qu’il vit lui fit faire la grimace.


  Le seul endroit convenable pour un atterrissage de fortune se trouvait près de la route. Se poser ailleurs entraînerait des risques beaucoup trop grands, car ce n’était partout que rochers, arbres ou coteaux.


  Long Tom manœuvra adroitement et l’avion vint docilement rouler sur l’herbe sèche du bas-côté de la route. Il n’était pas encore arrêté que Long Tom bondissait vers le premier buisson venu.


  Une mitrailleuse crépita: son atterrissage n’était pas passé inaperçu! Il vit les balles traçantes passer par-dessus sa tête. Quelques pas plus loin une légère dépression semblait offrir un meilleur abri. Long Tom y plongea.


  La mitrailleuse s’arrêta.


  —Prenez-le vivant, lança une voix.


  Ils le prirent vivant! Il n’était pas armé…


  Quatre hommes le ramenèrent sous la menace de leurs mitraillettes. Ils avaient un visage déplaisant sur lequel on pouvait lire le triste chemin qu’ils avaient parcouru. Leurs voix et leurs gestes en disaient tout aussi long.


  —Visez-moi ce type, renifla un des hommes. Il est mûr pour l’hôpital!


  —Qui êtes-vous? demanda un autre.


  Long Tom ignora la question. Un homme s’avança et lui porta un violent coup de pied.


  —Voilà qui te donnera de la voix! grogna-t-il.


  Le dernier mot n’était pas sorti de sa bouche que le poing de Long Tom lui percutait la mâchoire. Le coup résonna lourdement. L’homme roula des yeux blancs. Il tomba à quatre pattes, la tête ballant de gauche à droite.


  —Je vais te faire passer le goût du pain, fit l’un des hommes en levant sa mitraillette.


  —Gardez votre calme, intervint un voyou à la nuque rouge. Nous allons l’emmener avec nous. Le patron voudra sans doute le cuisiner pour avoir des renseignements. Ce désossé devait bien avoir une raison pour nous coller aux trousses avec son zinc.


  —Je suis tout prêt à lui envoyer une dragée de plomb, Hack, grommela celui qui semblait assoiffé de sang.


  —Ça suffit! dit Hack. Le vieux a peut-être d’autres intentions…


  On enserra les poignets de Long Tom dans de solides menottes, on fit de même pour ses chevilles. Et on le transporta jusqu’au grand camion rouge.


  Un homme attendait là, sautillant d’impatience. Il était grand et il avait des tâches de rousseur, des cheveux noirs et une moustache.


  Le récit de Doc revint à la mémoire de Long Tom car, à la radio, Doc avait décrit cet homme: c’était celui qui avait tué Mac Bride.


  —Pourquoi ne l’avez-vous pas descendu? cria-t-il en montrant Long Tom.


  —Nous avons pensé que le vieux voudrait lui poser quelques questions, Caldwell, dit l’homme à la nuque colorée.


  Caldwell, car c’était bien lui, réfléchit un moment.


  —D’accord, fit-il enfin. Nous allons le planquer dans le camion. Ce sera mieux.


  La cabine du camion était spacieuse. Elle accueillit sans difficulté Long Tom et les quatre hommes qui l’avaient capturé. Ils s’installèrent derrière le siège du chauffeur. Caldwell monta dans la remorque.


  Le moteur se mit à tourner. Et le grand camion rouge reprit la route. Sa vitesse était grande; il fonçait vers les collines.


  


  *

  * *


  


  Le magicien de l’électronique écoutait. Le «monstre», quel qu’il fût, qui avait brisé le plancher de la maison de Griswold Rock, devait être dans la remorque blindée. Long Tom espérait pouvoir déterminer, par quelque bruit, quelle était la nature de la «chose».


  Mais il n’entendit rien qui pût le renseigner.


  Appuyé contre l’arrière du siège, Long Tom examinait le ciel. Par deux fois, il vit des avions. Mais ils étaient trop éloignés pour qu’il puisse savoir s’il s’agissait de Doc et de ses amis.


  Le soleil se coucha brusquement en même temps que d’épais nuages apparurent.


  —Je pense que nous sommes en train de faire une idiotie, dit un des hommes.


  —On ne te demande pas ton avis, gronda Hack.


  —Peut-être bien. Mais cette idée d’achever la «chose» dans la remorque! Après tout le mal qu’on s’est donné pour…


  —Ts, ts! siffla Hack. «Il» pourrait nous entendre. Et «celui-ci» n’a pas donné de bons résultats, tu le sais aussi bien que moi. C’est pour cela que le patron a décidé de s’en débarrasser. Nous en élèverons d’autres pour le grand coup sur New York…


  —J’espère que l’explosion aura eu le type de bronze, grommela un autre.


  —Silence! dit Hack, en regardant Long Tom. Ce gars n’est pas sourd.


  —Okay, okay, murmura l’autre. Que ferons-nous une fois que nous nous serons débarrassés de notre chargement?


  —Nous envoler pour Trapper Lake, répondit Hack.


  


  *

  * *


  


  La nuit devenait plus sombre. Long Tom essayait de se repérer. Il sut qu’ils roulaient sur une route fédérale car il en reconnut les panneaux de signalisation. Ils la quittèrent pour traverser un cours d’eau au moyen d’un bac transbordeur.


  Long Tom n’essaya pas d’attirer l’attention des autres chauffeurs car, durant tout le trajet, ses ravisseurs ne le quittèrent pas de l’œil et gardèrent la main sur des poches gonflées de façon caractéristique. Le moindre de ses gestes eût signifié une mort immédiate. Le camion à remorque roula pendant plus de quatre heures, lui sembla-t-il. Le terrain devenait de plus en plus montagneux. Presque à chaque ruisseau, il fallait s’arrêter pour ajouter de l’eau au radiateur.


  Enfin, ils firent halte. Il y eut un mouvement à l’arrière. Long Tom regarda par la vitre.


  Caldwell se glissa entre la cabine et la remorque. Il poussait devant lui la jeune fille aux cheveux d’acier, Jeanne Morris.


  Ses poignets étaient garrottés par des menottes; du ruban adhésif lui fermait la bouche. Ses yeux étaient pleins de rage et ses narines palpitaient en courtes et sauvages expirations. Elle était faiblement éclairée par les feux arrière de la cabine.


  Caldwell regarda Long Tom. Il cracha d’un air dégoûté:


  —Ne le laissez pas filer! Il a sûrement écouté vos commérages et, maintenant, il en sait beaucoup trop.


  —Mais nous n’avons rien dit, mentit Hack.


  Le visage de Long Tom ne reflétait aucun sentiment. Il savait une chose importante: la bande devait avoir un quartier général dans les environs de Trapper Lake, dans le Michigan.


  —Comment allons-nous l’accommoder, cet oiseau-là? demanda Hack.


  —Attachez-le dans la cabine. Hack et un homme suffiront pour le travail qui reste à faire. Les deux autres viendront avec moi.


  —Okay, dit Hack. Je connais la région comme ma poche: j’y suis né. Cela marchera comme sur des roulettes.


  —Il vaudra mieux pour toi, prévint Caldwell.


  Le camion se remit en route, laissant là Caldwell avec la jeune fille aux cheveux couleur d’acier, et deux autres bandits. Le lourd véhicule roula deux cents mètres, puis s’engagea dans un chemin désaffecté.


  Les phares firent apparaître l’entrée d’un tunnel qui s’enfonçait dans le flanc de la colline. Sans doute s’agissait-il d’une mine abandonnée… Le tunnel était plutôt grand, assez en tout cas pour permettre au camion d’y rouler.


  Le ronronnement du moteur se transforma en un tonnerre terrifiant quand le camion pénétra dans la galerie.


  Pour la première fois, Long Tom détecta les mouvements de quelque chose de grande taille qui se déplaçait dans la remorque. Le bruit devait gêner le «monstre».


  —J’espère «qu’il» n’essayera pas de sortir, murmura Hack.


  —La remorque est solide, répondit l’autre.


  Long Tom voulut éprouver la résistance de la chaîne qui réunissait ses menottes. Bien qu’il fût plus fort que la plupart des voyous qui l’avaient capturé, ses muscles étaient cependant incapables de le libérer du robuste acier.


  —Pas à l’aise? ironisa Hack, posant un doigt sur le genou de Long Tom.


  Le sorcier de l’électronique, dans une terrible détente, lui envoya son pied en pleine figure.


  Le chauffeur jura. Son attention se relâcha et le camion s’écrasa brutalement contre la paroi du tunnel.


  Les deux bandits se précipitèrent sur Long Tom et réussirent à fixer les menottes qu’il avait aux pieds, à la barre de direction au moyen d’une troisième paire que Hack avait sortie de sa poche.


  —Allons-y, dit Hack, laissant Long Tom allongé dans la cabine.


  Ils sautèrent sur le sol.


  Long Tom entendit un grattement, puis il aperçut la lueur rougeâtre d’une allumette enflammée. Se penchant vers la portière laissée ouverte, il pouvait voir les deux hommes ceux-ci mirent le feu à la mèche d’un gros bâton de dynamite qu’ils introduisirent dans le tuyau d’échappement du camion.


  La mèche siffla, cracha des étincelles. Les deux hommes tournèrent les talons et se mirent à courir.


  


  *

  * *


  


  Le moteur du camion s’était bloqué quand le véhicule était entré en collision avec la paroi de la galerie. Le tunnel devint silencieux, à l’exception du bruit que faisaient les deux hommes en courant. Il semblait à Long Tom que, avec les pas qui s’éloignaient, c’était sa propre vie qui le quittait et fuyait vers l’entrée du tunnel.


  Il essaya éperdument de s’arracher à la barre de direction. Les bracelets d’acier entamèrent la peau de ses poignets et de ses chevilles, la chair céda. Au contact du métal, ses tendons se crispèrent de douleur. Il dut relâcher son effort.


  Dans la remorque, le «monstre» s’agitait, mal à l’aise.


  Avec le fol espoir que si le «monstre» pouvait se libérer, lui-même serait peut-être sauvé, Long Tom se mit à crier:


  —Sors de là! Ils veulent nous tuer!


  Il y eut un mouvement violent et un choc terrible à l’intérieur de la remorque, suivis de grands coups.


  La «chose» réalisait que ce qui allait se passer était de nature inquiétante, soit qu’elle eût compris ce que disait Long Tom, soit qu’elle eût senti elle-même le danger.


  Long Tom essaya de regarder à l’extérieur. Les étincelles qui crépitaient dans le tuyau d’échappement n’étaient presque plus visibles.


  Les efforts que faisait le «monstre» pour sortir firent vaciller la remorque sur ses ressorts.


  Long Tom ouvrit la bouche pour hurler encore et inciter le «monstre» à s’échapper. Le cri ne sortit pas. Les lèvres de l’électronicien, au contraire, se serrèrent. Long Tom écoutait.


  Il venait de saisir un son, un son étrange, défiant toute description. Une trille fantastique, qui pouvait tout aussi bien être la plainte de quelque oiseau tropical perdu dans les profondeurs obscures de la mine abandonnée.


  Cette modulation, c’était celle que produisait Doc Savage.


  —Doc! soupira Long Tom.


  Dévalant la déclivité du tunnel, l’homme de bronze, torche électrique à la main, arrivait à toute vitesse, bondissant par-dessus les blocs qui encombraient la galerie.


  Il essaya d’arracher le tuyau d’échappement d’où la mort attendait avec impatience le moment de surgir. Il aurait fallu le découper au chalumeau. Le géant n’insista pas. Passant à l’arrière de la remorque, il remarqua l’énorme cadenas qui défendait la porte à double battant. Pas de temps à perdre de ce côté non plus. Se précipitant dans la cabine, il saisit à pleines mains la chaîne qui avait résisté victorieusement aux efforts désespérés de Long Tom.


  Sous les doigts puissants de Doc, les anneaux s’ouvrirent comme ceux d’une chaîne de montre bon marché.


  L’homme de bronze tira Long Tom hors de la cabine et, le jetant sur ses larges épaules, il l’emporta vers l’entrée du tunnel à une vitesse vertigineuse.


  Le cône de lumière blanche que projetait la lampe de Doc éclairait le tunnel, faisant danser sur ses parois des ombres fantasques.


  Ici et là, surgissaient des tas de charbon que leur longue exposition à l’air avait désintégrés; du schiste grisâtre tapissait le sol, laissant voir encore les dépressions laissées par les billes arrachées de la voie disparue; les traces des pneus du camion avaient creusé de profondes ornières.


  Long Tom voyait tout cela, malgré les cahots de la course échevelée que Doc menait contre la mort.


  Il se mordait les lèvres, retenait sa respiration sans s’en rendre compte. L’explosion se produirait-elle avant qu’ils fussent sortis? Non. Doc se précipita à l’air libre et vira sur la droite. Des pierres se mirent à rouler, des broussailles les fouettèrent au passage.


  Comme attirée par le son, la lumière d’un puissant projecteur s’avança vers eux, telle la langue de feu que darderait un dragon malveillant. Doc et Long Tom furent enveloppés dans le faisceau lumineux. Des cris furieux s’élevèrent:


  —Malédiction! C’est l’homme de bronze!


  Deux détonations claquèrent. Les balles passèrent si près que le sifflement que Doc et Long Tom attendaient fut remplacé par un bruit qui ressemblait beaucoup plus à celui qu’auraient produit des barres de verre se brisant net.


  De la bouche du tunnel s’éleva un formidable rugissement. Le grand trou dans la colline vomit du schiste, de la poussière et des blocs de charbon.


  On aurait dit ta gueule d’un gigantesque canon.


  CHAPITRE 13


  L’onde de choc fit trembler la terre et, malgré sa fabuleuse agilité, Doc perdit l’équilibre.


  Des rocs surgirent avec force de l’entrée du tunnel en direction de Hack et de son compagnon.


  Cette mitraille imprévue interrompit leur tir et, soit qu’un caillou l’ait atteint, soit qu’ils l’aient débranché, leur projecteur s’éteignit.


  Doc Savage, emportant sur son dos le malheureux Long Tom toujours entravé, disparut dans la nuit. La colline était escarpée, et le danger de voir son sommet se mettre à glisser n’était que trop réel. La force de l’explosion semblait en avoir soulevé la cime fragile tout entière. De grandes fissures s’ouvrirent. De la terre et des rochers furent projetés en l’air quand les gaz de l’explosion s’échappèrent des crevasses.


  Le sommet de la colline s’affaissa tout à coup, provoquant de grands jaillissements de poussière. L’entrée du tunnel se boucha complètement.


  Les ondes de choc de l’explosion semblaient se rencontrer, pareilles à d’invisibles géants se battant entre eux jusqu’à ce que leur faiblesse les mène au néant.


  Le «monstre» enfermé dans la remorque, quelle que fût sa nature, avait certainement péri dans l’explosion, enseveli sous des centaines de tonnes de pierres, de schiste et de terre.


  On n’aurait pu concevoir tombeau plus efficace.


  Doc Savage déposa Long Tom sur le sol. Et comme pour prouver que ce n’était pas par hasard que l’homme de bronze avait brisé la chaîne qui retenait son compagnon prisonnier, ses mains puissantes écartèrent sans effort les menottes qui enserraient les poignets et les chevilles de son ami.


  —Comment êtes-vous arrivé jusqu’ici, Doc?


  —Renny m’a emmené dans l’hélicoptère. En nous servant du projecteur à ultraviolets, nous avons réussi à repérer le camion. Nous l’avons suivi, puis perdu de vue quand il est entré dans le tunnel. J’ai sauté en parachute pour voir de plus près ce qui allait se passer.


  —La fille a été descendue du camion quelques centaines de mètres avant le tunnel, dit Long Tom.


  Doc disparut dans la nuit avec la soudaineté d’un fantôme de bronze. Il se dirigea immédiatement vers l’endroit d’où les derniers coups de feu avaient été tirés.


  Des vagues de poussière roulaient et s’élevaient toujours. Mêlées aux nuages bas qui obscurcissaient le ciel, elles rendaient la nuit plus ténébreuse encore.


  Loin devant lui. Doc entendit de légers sifflements, qui pouvaient fort bien être produits par le vent. En réalité, c’était le bruit que faisaient les moteurs ultra silencieux de l’hélicoptère piloté par Renny.


  Griswold Rock avait avoué combien les voyages aériens lui faisaient peur. Aussi, était-ce sans enthousiasme qu’il était monté à bord de l’avion de Johnny.


  Savage, se servant au maximum de l’extraordinaire sensibilité de son ouïe et de son odorat, était certain que les deux hommes qui les avaient mitraillés au sortir du tunnel, avaient fui. Il augmenta sa vitesse. Les deux hommes avaient fui par la route désaffectée qui menait à la mine.


  Se guidant sur les bruits de leur fuite, Doc se mit à courir plus vite encore. Sa chasse à l’homme le conduisit dans un champ au niveau très égal, où il perçut une faible odeur d’essence.


  Il sortit de sa poche un petit appareil guère plus grand qu’une boite d’allumettes. C’était un des derniers-nés de son invention: un récepteur-émetteur à longue portée. Il mit le contact.


  —Renny? Johnny? appela-t-il.


  —Je vous écoute, fit Renny.


  —Moi aussi, ajouta tout aussitôt Johnny, de sa voix mesurée.


  —Lancez des fusées éclairantes, commanda Doc. Je pense que nos gaillards ont un avion qui les attend dans les environs. Il y a une odeur d’essence dans l’air.


  Cette déduction s’avéra exacte à l’instant même: un moteur d’avion pétarada dans la nuit.


  Juste sous le plafond des nuages, une lueur éclata. Rivalisant de clarté avec le soleil, elle se transforma rapidement en une lumière éblouissante qui baignait la terre d’une blancheur extraordinaire, faisant ressortir chaque brin d’herbe. C’était la fusée demandée par Doc. Elle descendait lentement, retenue par un petit parachute. Il semblait que l’intensité de son éclat s’accrût au fur et à mesure que sa chute était ralentie.


  Doc aperçut l’avion. C’était un petit appareil aux ailes surbaissées, taillé pour la vitesse.


  Caldwell, qui était assis aux commandes, n’attendit pas que l’engin fût à son plein régime pour s’élancer sur la piste de fortune que constituait le champ.


  À la lueur du calcium. Doc Savage put discerner la silhouette d’une jeune femme dont le visage se pressait contre le plexiglas du cockpit. Jeanne Morris, aux cheveux d’acier, était toujours prisonnière.


  


  *

  * *


  


  L’avion prit l’air, quitta le sol.


  L’hélicoptère de Renny et l’engin supersonique de Johnny se mirent à descendre en spirale, prêts à passer à l’attaque.


  Par radio, Doc les prévint:


  —Attention, les gars! La jeune fille est dans l’avion.


  Cet avertissement était bien inutile. L’avion de Caldwell grimpait vers les nuages à une vitesse surprenante. Quand il vira sur l’aile pour entrer dans le banc de nuages qui le cacherait définitivement à la vue de tous, Doc releva son matricule.


  —Vache! rugit Renny. Il n’y a pas une chance sur mille de le retrouver dans cette purée.


  Johnny grimpa au-dessus des nuages dans l’espoir que la pleine lune lui ferait apercevoir les fugitifs. Ce fut en vain.


  Ils s’étaient bel et bien échappés.


  Johnny lança une autre fusée pour préparer son atterrissage. Il était orfèvre en la matière, et l’appareil se posa sur le champ à quelques mètres de Doc, que Long Tom avait fini par rejoindre. Il regarda Johnny qui sautait de l’engin.


  —C’est véritablement l’avant-garde de la famine! fit remarquer le magicien de l’électronique, qui pourtant n’était pas gros lui non plus.


  Cette remarque s’accordait cependant bien à l’aspect de Johnny. Il était extrêmement grand et d’une minceur difficile à concevoir. Un monocle dansait au bout d’un ruban attaché au revers de sa veste; c’était, en fait, une loupe très puissante.


  Griswold Rock descendit à son tour. Son visage gras, aussi blanc qu’une crêpe mal cuite, était couvert de sueur. Ses main tremblaient.


  —J’ai horreur des avions, gémit-il. Ils m’ont toujours fait peur.


  Long Tom glissa à Doc:


  —Il semble bien que tout lui fasse peur, à celui-là.


  Renny vint à son tour se poser sur le champ. À peine eut-il atterri qu’il agita son poing énorme en direction du ciel.


  —Vaches! grogna-t-il. Comment allons-nous faire pour les retrouver, maintenant?


  —Je peux vous aider, dit brièvement Long Tom. Je leur ai entendu dire qu’ils allaient se replier sur Trapper Lake, dans le Michigan. Ils étaient en route pour atteindre cet endroit-là.


  Griswold Rock leva ses mains grasses et molles dans un geste d’incrédulité:


  —Vous n’allez quand même pas les suivre? articula-t-il. Ne voyez-vous pas qu’il est dangereux de jouer au plus fin avec eux?


  —Tomber sur le dos de ces gens-là, c’est la vie que nous avons choisi de mener! répondit Renny-les-gros-poings.


  


  *

  * *


  


  Griswold Rock frissonna et toute sa graisse fut secouée de soubresauts.


  —Ne comptez pas sur moi, pleurnicha-t-il. Je voudrais aller en Amérique du Sud ou n’importe où en attendant que tout ceci soit terminé.


  Doc Savage commença à donner des directives à chacun.


  —Renny, fit-il. En tant qu’ingénieur, tu as certainement des tuyaux pour ce qui concerne les méthodes modernes d’excavation, et tu sais probablement comment procéder pour obtenir rapidement hommes et machines.


  Renny acquiesça, et son visage parut s’assombrir. L’expression renfrognée de Renny était trompeuse. Au plus sombre était Renny, au plus il se réjouissait intérieurement!


  —Tu vas entreprendre de vider ce tunnel éboulé, continua Doc. Creuse et ramène-moi ce monstre à la surface.


  —Okay, dit Renny.


  Doc s’adressait maintenant à Ham, dont la spécialité était la jurisprudence.


  —Tu vas te charger d’étudier les archives et les derniers documents concernant la ligne de chemin de fer «Timberland». Vois si tu peux découvrir quoi que ce soit d’intéressant. De toute façon. MrRock doit savoir quel genre de papiers il a été forcé de signer ces derniers temps.


  Le rondouillard Griswold Rock secoua soudain son poing vers le ciel. Un peu de sang vint colorer ses joues flasques.


  —Je connais le chef de ces canailles, cria-t-il. C’est ce chimiste de Pere Teston!


  Pendant un court instant, il sembla qu’on entendît l’étrange modulation propre à Doc Savage. L’intérêt se montra immédiatement sur le visage de ses cinq amis, car cela signifiait que l’homme de bronze avait entendu quelque chose qu’il considérait comme important.


  —Un chimiste! répéta Doc. Vous aviez négligé de nous dire qu’il était chimiste.


  —Vraiment? fit Griswold Rock avec consternation. J’étais énervé, et il faut reconnaître que nous avons été plutôt secoués, non? De toute façon, ce détail n’est pas important: c’était un chimiste raté!


  —Raté?


  —Je veux dire qu’il avait des idées folles. C’était une nullité en économie fermière. Il parlait constamment d’améliorer le rendement des animaux domestiques. Il en devenait tellement timbré qu’il ne pouvait plus m’être utile en tant qu’employé de ma compagnie. C’est pourquoi je l’ai balancé.


  —De quelle façon pensait-il améliorer le rendement des animaux de la ferme? demanda Doc doucement.


  —Je n’en sais rien. Je n’accordais aucune valeur à ces élucubrations. Pour moi, c’était un employé comme les autres. Je me rends compte, maintenant, que j’aurais mieux fait de le garder à l’œil.


  Doc posa quelques questions encore pour en arriver finalement à conclure que Griswold Rock n’avait plus rien à dire.


  —Je ne veux pas aller dans le Michigan avec vous, déclara le gros homme.


  —Nous n’avons pas l’intention de vous entraîner de force là où il y a du danger, fit Doc. Vous pouvez rester à New-York, si vous le préférez.


  —Et nous autres? demanda Long Tom. Nous allons dans le Michigan?


  —Nous y allons, répondit Doc.


  CHAPITRE 14


  Une activité incessante, sinon fébrile, régna tout le restant de la nuit et une partie du jour suivant.


  Renny-les-gros-poings, se mit en rapport avec des entrepreneurs et rassembla les hommes, les excavatrices et les camions dont il avait besoin. Il commença sur le champ l’opération qui devait lui permettre de déterminer quel genre de monstre l’explosion avait enfoui dans le tunnel.


  —Cela pourra prendre un certain temps, prévint-il.


  Ham, le juriste, se mit à éplucher tous les papiers de la compagnie de Griswold Rock. Bien que la ligne de chemin de fer fût située dans le Nord, les bureaux centraux se trouvaient à New-York.


  —J’ai déplacé le quartier général, expliqua Griswold Rock. Je n’ai jamais aimé le Michigan. Il y fait trop froid en hiver.


  Dès les premières heures de recherches. Ham découvrit plusieurs choses. D’abord, que Griswold Rock avait signe de nombreux chèques sous contrainte. Les sommes étaient importantes; il y en avait au total pour un demi-million de dollars. Ensuite, que le bénéficiaire en était Pere Teston, dont le nom figurait en toutes lettres, tant sur la face des chèques que sur les talons d’endossement.


  Mais le gros homme ne semblait pas particulièrement affecté par la perte d’aussi grosses sommes. Il affrontait ses déboires financiers d’un front serein; par contre toute menace de danger sur sa propre personne le rendait littéralement fou.


  —Je m’en suis bien tiré, estimait-il, en caressant avec tendresse sa propre graisse.


  Un autre détail frappa l’attention de Ham: la compagnie avait acheté récemment d’énormes quantités de vivres. Cela allait de la farine, commandée par centaines de sacs, jusqu’au bœuf préparé et cuisiné qu’on achetait par wagons entiers. Il en allait de même pour l’épicerie.


  —Je suppose que j’ai signé ces ordres parmi les autres, déclara Griswold Rock. C’est la première fois que je les vois, mais puisqu’ils ont ma signature…


  Ham suivit ces denrées alimentaires à la trace. Il apprit que tout avait été transporté jusqu’à une péniche sur le lac Supérieur, tout près de Trapper Lake. Personne ne semblait savoir ce qu’il en était advenu par la suite. La péniche était partie chargée avant la nuit et était revenue vide le lendemain.


  —Miséricorde! s’exclama Griswold Rock. Ils ont acheté de quoi nourrir toute une armée. Qu’est-ce que cela signifie?


  —Cela signifie que nous nous trouvons en face de quelque chose de gigantesque et d’organisé avec soin, répondit Ham.


  Tous les replis graisseux de Griswold Rock se mirent à trembler:


  —Je ne me sens pas bien, gémit-il. Je vous avais dit que ces diables devaient comploter quelque chose d’horrible. J’ai bien envie d’aller en Europe et d’y attendre que tout soit fini.


  —Faites à votre idée, dit sèchement Ham, que ces manifestations de lâcheté dégoûtaient. Mais, avant de partir, signez-moi une autorisation en bonne et due forme, afin que je puisse poursuivre mes investigations. Je voudrais encore contrôler certaines choses.


  —Très bien, accepta Griswold Rock.


  Et il signa le papier que Ham rédigea.


  Il était près de quatre heures quand Doc décolla avec le plus grand de ses avions supersoniques à destination du Michigan. Ham, Monk Johnny et Long Tom l’accompagnaient. Chacun emportait le matériel et les appareils qu’il jugeait nécessaire d’avoir avec lui.


  Renny continuait à surveiller les travaux d’excavation.


  —Je pars pour l’Europe, ou ailleurs, dit le gros Griswold Rock, à l’heure des adieux.


  


  *

  * *


  


  Le jet que Doc pilotait en vue de leur voyage au Michigan, en plus du fait qu’il était le plus grand en sa possession, était aussi le plus récent qu’il avait fait construire. C’était un engin titanesque, dont Doc lui-mime avait dressé les plans et qui avait provoqué un véritable scandale dans le monde de l’aéronautique. Sa vitesse dépassait mach2, ce qui était inouï pour un appareil de cette taille.


  Ils survolèrent la région de Trapper Lake longtemps avant le coucher du soleil.


  Doc était toujours au poste de pilotage et bien qu’il n’eût pas dormi de toute la nuit, il avait cependant trouvé le temps de consacrer ce matin deux heures aux exercices «de routine» qu’il ne négligeait jamais.


  Ceux-ci consistaient en assouplissements musculaires exécutés avec tant d’énergie et de concentration qu’ils amenaient une fine vapeur de transpiration à la surface de l’énorme ossature.


  Après une série d’exercices destinés à aiguiser son sens de l’ouïe, il passait au test de l’odorat, en reniflant tout un assortiment d’odeurs.


  Il lisait aussi quelques pages de Braille, l’écriture en relief des aveugles qui se déchiffre avec les doigts.


  Ainsi, ce qu’il appelait sa «routine» revêtait une multitude d’aspects et tendait toujours, soit à perfectionner soit simplement à entretenir à leur mieux ses aptitudes physiques et intellectuelles.


  Mais eu dépit de tout cela, d’une intense activité et du manque de sommeil, Doc Savage ne montrait aucun signe de fatigue. Ses compagnons ne s’en étonnaient plus, accoutumés qu’ils étaient aux moyens phénoménaux dont Doc disposait.


  Le cochon, Habeas Corpus, dormait sur un anorak entre les fauteuils.


  L’air plus frais incita Ham, toujours tiré à quatre épingles, à mettre son anorak. Ne le trouvant pas, il se mit à le chercher.


  Il vit Habeas. Sa nuque devint rouge, ses yeux s’exorbitèrent.


  —Oh, non! s’exclama-t-il, et il fit mine d’attaquer l’animal avec sa canne.


  Habeas chercha refuge sous le siège de Monk. Ham essaya de l’atteindre mais fut arrêté par les mains velues de Monk.


  Ham assena immédiatement un coup de sa canne sur la tête de Monk.


  —Oh, toi, babouin en peluche! grinça-t-il. C’est toi qui as poussé ce cochon à ronger un trou dans mon anorak. C’est une chose qu’il n’avait jamais faite jusqu’ici.


  Monk regarda l’anorak sur lequel Habeas avait essayé ses dents. C’était un magnifique vêtement de couleur paille, dont le tissu et la coupe étaient du dernier cri. Monk fit une moue méprisante:


  —Si tu portais des vêtements comme ceux que porte tout le monde, cela ne serait pas arrivé, rétorqua-t-il. Habeas a dû penser que cette curieuse «chose» était une nouvelle sorte de fourrage.


  L’avion vira sur l’aile. Ham dut se raccrocher à un siège pour ne pas perdre l’équilibre. Doc passait au-dessus de Trapper Lake.


  


  *

  * *


  


  Trapper Lake passait pour être la capitale de ces lointaines régions de forêts et comptait bien sept cents habitants! Le plus grand bâtiment de la ville était sans conteste l’hôtel «La Maison des Guides».


  Les habitations de rondins donnaient à la cité un aspect d’un autre âge.


  Le dépôt de la ligne de chemin de fer, «Timberland», était une construction rouge et trapue.


  En l’absence de terrain d’atterrissage. Doc décida:


  —Nous allons nous poser sur le lac, près de la cabane de Carl Mac Bride. Ainsi, nous serons sur place pour voir les choses d’un peu plus près, demain matin.


  Le squelettique Johnny s’étonna:


  —Comment trouverons-nous cette cabane?


  —Ce ne sera pas difficile. La coupure de journal donne plus ou moins sa situation.


  Le lac Supérieur apparut vers le nord. Le soleil déposait à sa surface des zébrures rougeoyantes qui se tortillaient avec les ondulations de l’eau.


  Doc réduisit sensiblement la vitesse. Renny, qui observait les rives du lac, étendit les dix kilos d’articulations et de muscles qu’il avait au bout du bras:


  —Je la vois, rugit-il.


  Il venait de découvrir les décombres de la cabane de Bruno Hen. Les buissons et les arbres, vus d’en haut, semblaient de la mousse qui aurait poussé tout autour d’une épave. Ce qui restait de la cabane elle-même avait l’air d’un tas d’allumettes brisées.


  L’avion de Doc étant amphibie, pouvait se poser aussi bien sur terre que sur l’eau.


  L’homme de bronze amerrit en douceur et s’approcha de la rive en «taxi». Mais il n’échoua pas l’appareil sur la berge.


  Au contraire, manœuvrant un levier, il ancra l’avion sur le fond du lac. Ils mirent à l’eau deux canots pneumatiques et ramèrent jusqu’au rivage.


  Une alouette tardive lança son cri mélancolique; un geai bougonna de sa voix éraillée quand ils mirent le pied sur le sol. De temps à autre, un poisson sautait hors de l’eau et retombait avec un «clop» sonore et clair. Il faisait calme. Tout était paisible.


  Ils montèrent jusqu’à la cabane de Bruno.


  


  *

  * *


  


  S’appuyant sur sa canne, Ham examinait les décombres sous la lumière déclinante du soleil. Des curieux étaient déjà venus et avaient brouillé étourdiment ce que les environs pouvaient encore receler de traces. De plus, de fortes averses s’étaient abattues sur les lieux du désastre.


  —Nous reviendrons demain quand il fera jour pour rechercher des signes plus parlants, décida Doc.


  Ils dressèrent leurs tentes sur une petite hauteur, tout près de la cabane, pendant que Doc retournait à l’avion.


  —Je me demande ce que Doc est allé faire, laissa tomber Long Tom, tout en enfonçant un piquet.


  La réponse leur vint quand Doc les eut rejoints.


  —L’avion de Caldwell s’est réellement dirigé par ici, annonça Doc. Je suis entré en contact avec plusieurs aérodromes situés entre New York et Trapper Lake. L’avion de Caldwell a été vu.


  —Comment pouvaient-ils savoir qu’il s’agissait de l’avion de Caldwell? s’étonna Johnny.


  —J’avais donné son signalement en même temps que son matricule, et lancé un avis de recherches.


  Les quatre hommes ne cachèrent pas leur surprise.


  —Le matricule a révélé qu’il s’agissait d’un avion volé le mois passé, poursuivit Doc.


  —Encore un délit à ajouter au casier de Caldwell, ou de Pere Teston ou de qui que ce soit qui se trouve derrière tout ça, dit Johnny pensivement.


  L’obscurité était totale. Le ciel était couvert comme il l’était la nuit précédente.


  —On peut s’attendre à de l’orage, fit remarquer Monk, en renversant Habeas Corpus de la pointe du pied. Le cochon semblait aimer cela.


  Pendant qu’ils cuisinaient le dernier repas sur un feu de bois, des lapins à queue blanche s’aventurèrent dans la zone lumineuse, pour s’enfuir aussitôt que les hommes parlaient ou faisaient un mouvement. Les chouettes hululaient tristement, accompagnées en sourdine par les soupirs de basse des crapauds-buffles.


  Les cinq compagnons se glissèrent dans leurs sacs de couchage. Tous étaient fatigués; ils sombrèrent rapidement dans le sommeil.


  CHAPITRE 15


  Le tonnerre roulait de sourds éclats dans le lointain quand Monk s’éveilla, la main de Doc sur son épaule. Monk s’assit, scrutant la nuit noire.


  —Qu’est-ce que c’est?


  —Doucement, souffla Doc. Il se passe quelque chose.


  Monk s’extirpa de son sac, au grand dam d’Habeas qui dormait sur ses pieds.


  Le cochon se mit à grogner de mécontentement, puis s’arrêta brusquement, d’étrange façon.


  Monk pêcha une allumette et, l’ayant grattée, en abrita la flamme dans le creux de sa main.


  Habeas reniflait comme un pointer. Les soies rudes de son dos se hérissèrent. Monk écoutait, mais n’entendait rien. Pourtant, le cochon avait détecté la présence de quelque chose.


  —Habeas a des sens remarquablement aiguisés, observa Doc doucement. La plus proche des «choses» se trouve à près de deux kilomètres d’ici.


  —Quelles choses?


  —Un instant. Je vais vous les faire entendre.


  Le géant de bronze alla réveiller les autres. Tous le suivirent, un peu à l’écart du camp.


  Un appareillage assez semblable à un radar miniature était installé à quelques mètres des tentes. C’était évidemment Doc qui avait procédé à ce montage pendant que les autres dormaient.


  Long Tom, le prince de l’électronique, souffla:


  —Un système d’écoute ultra-sensible.


  Il aurait pu expliquer que les réflecteurs paraboliques étaient en réalité des récepteurs orientables branchés sur un groupe d’amplificateurs à grande puissance, et qu’ils permettaient de «cueillir» n’importe quel son de façon tout à fait sélective. Il supposa que ses compagnons étaient au courant.


  Savage alluma les amplificateurs. La sensibilité du système était telle que le hululement d’une chouette, au sortir du haut-parleur, leur parut être le sifflement d’une locomotive dans un tunnel.


  L’homme de bronze dirigea les antennes paraboliques vers les rives du lac. Ils entendirent alors une espèce de gargouillement. Quelque chose se déplaçait dans l’eau. Doc corrigea légèrement l’orientation des paraboles et, soudain, dans le haut-parleur, d’énormes souffles se firent entendre, comme la respiration haletante d’un gigantesque animal.


  Doc coupa le son.


  —Hum! fit Monk. On dirait quelque chose qui patauge sur le bord du lac.


  —Il y a une autre de ces «choses» dans la direction opposée, annonça Doc. Sans vouloir m’avancer, il me semble qu’il n’y en a que deux. Elles approchent lentement.


  Il remit l’amplificateur de son en marche. Cette fois, les sons étaient plus nets, et il était évident que les deux «choses» se rapprochaient l’une de l’autre.


  —Vous pensez qu’elles sont à notre recherche? demanda Monk, mal à l’aise.


  —Attendons, proposa Savage. Nous ne pouvons, de toute façon, employer plus longtemps le système d’écoute. Les «choses» ne manqueraient pas de percevoir, à leur tour, les sons amplifiés.


  Ils se mirent à l’écoute, chacun se fiant à ses propres oreilles, cette fois. Il semblait à Johnny qu’il pouvait entendre le sang battre dans ses propres artères.


  


  *

  * *


  


  Le système d’écoute n’était plus nécessaire maintenant. Au fur et à mesure que les fantastiques pataugeurs avançaient, le bruit qu’ils faisaient devenait plus inquiétant.


  —J’espère qu’ils vont se rencontrer et se battre entre eux ou se congratuler, fit Long Tom d’une voix mal assurée. On dirait de grands éléphants.


  Espoir vain. Les gigantesques «choses» marchaient de conserve le long de la rive. L’une d’elles émettait de temps à autre un grognement qui se terminait en hoquet spasmodique.


  —Bon Dieu de bon sang! souffla Monk. C’est la première fois que j’entends ça.


  Il y eut soudain un bruit de tôle, un peu comme si l’on avait donné un coup de pied dans une boîte à conserves vide, mais infiniment plus sonore. Suivit immédiatement un terrible froissement métallique. On entendit claquer des rivets. Des câbles se rompirent en vibrant, telles les cordes d’une guitare géante.


  —L’avion, grogna Monk. Ils sont en train de le démolir!


  Il s’élança.


  —Attends! fit Doc, en le retenant. Ces «êtres» sont dangereux.


  Un éclaboussement fantastique accompagna la destruction de l’appareil. Les bruits se rapprochèrent, comme si les «monstres» hissaient l’avion sur la berge.


  —Nous n’allons quand même pas les laisser faire! s’indigna Long Tom.


  —J’ai fixé un appareil photographique dans un arbre, dit Savage. «Ils» sont presque en bonne position maintenant pour pouvoir prendre leur photo.


  Doc saisit un objet métallique de la grosseur d’une balle de tennis. Il le jeta en direction de la rive. Cela explosa en lançant une lueur aveuglante. C’était ce «flash» qui devait permettre d’impressionner le film, l’objectif ayant été laissé ouvert sans inconvénient vu l’opacité des ténèbres.


  Le «flash» eut pour conséquence d’attirer les deux êtres vers le camp. On les entendit gravir la berge en soufflant, écrasant tout sur leur passage.


  —Dispersez-vous, ordonna Doc. Ces «monstres» sont dangereux, ils sont dotés d’intelligence.


  Furtivement, les cinq hommes se séparèrent.


  Doc Savage resta sur place. Il ouvrit un sac et en retira deux bottes métalliques, de forme cylindrique. Il attendit, une boîte dans chaque main. C’étaient des bombes lacrymogènes.


  Il ne bougea pas tant qu’il ne fut pas sûr qu’un des monstres au moins se trouvait à cinq mètres de lui. Alors il jeta ses bombes. Elles explosèrent en tombant.


  Doc s’était jeté sur le côté. Quelque chose vint le frapper avec une précision et un force terribles, comme jamais Doc n’en avait éprouvé les effets jusqu’ici. Il fut projeté en arrière contre un arbre d’où il bondit vers un petit baliveau, et se laissa tomber.


  Une fois sur le sol, il demeura parfaitement immobile.


  


  *

  * *


  


  Doc gisait sur la terre molle, parmi les feuilles mortes. Le «monstre» chargea. L’homme de bronze se releva, prompt comme l’éclair.


  Une main tendue vers l’avant pour éviter d’entrer en collision avec un arbre. Doc glissa sur le côté. De l’autre main, il cherchait sa torche électrique. Il ne trouva qu’un boîtier informe où crissait le verre écrasé: la lampe ne lui était plus d’aucun secours.


  Le «monstre» manqua Savage et fonça dans les broussailles, à l’aveuglette. Il toussait, hoquetait, crachait, ce qui indiquait que les gaz lacrymogènes faisaient leur effet.


  Soudain, il pivota, suivi de son compagnon. Ils eurent tôt fait de rejoindre le lac où on les entendit plonger. Ils devaient nager à grande vitesse car le bruit qu’ils faisaient décrut rapidement.


  Doc décida d’attendre quelques minutes, le temps que se dissipent les gaz lacrymogènes.


  D’ailleurs, ses compagnons revenaient.


  —Quelqu’un a une idée de ce que c’était? demanda Savage.


  Non. Il semblait bien que personne n’avait songé à emporter une lampe de poche.


  Doc alla prendre une lampe électrique dans les bagages, et se mit à balayer les environs avec le faisceau lumineux. Il cherchait ce qui l’avait frappé. Il ne lui fallut pas longtemps pour le découvrir.


  —Brrr… fit Monk. Et «on» vous a lancé ça?


  «Ça», c’était une pierre aussi grande qu’un seau!


  Doc continua à fouiller le sol du rayon de sa lampe.


  —Venez voir! s’exclama le squelettique Johnny. «Ils» ont laissé des traces…


  Les empreintes, creusées dans la terre meuble, étaient de forme grossièrement rectangulaire et se dessinaient avec netteté.


  —Elles dépassent en grandeur celles que n’importe quel homme pourrait faire, murmura Monk.


  Il n’exagérait pas. Les empreintes étaient beaucoup plus longues que son pied, qui pourtant n’était pas petit!


  Doc remarqua que la terre était tassée de façon égale et lisse sous le pied du «monstre». On ne décelait la marque ni d’écailles ni de poils, non plus que de griffes.


  —Les empreintes ne nous apprennent pas grand-chose, fit Doc. Il nous reste heureusement le film.


  Ils examinèrent encore la végétation, notant que des baliveaux avaient été abattus et que des arbres de petite taille avaient même été renversés.


  —«Ils» sont réellement forts, grommela Monk, comme pour lui-même.


  Le gaz s’était dispersé maintenant.


  —Je pense que nous aurons un bon flash, dit Savage, alors qu’ils descendaient vers le rivage.


  Sur la berge sablonneuse, Doc s’arrêta, le rayon lumineux de sa lampe fixé au sol. La modulation caractéristique de l’homme de bronze se fit entendre. Avec une intonation déçue, aurait-on dit.


  —Qu’y a-t-il, Doc? demanda Monk.


  —Les «monstres» sont entrés en collision avec l’arbre qui portait l’appareil photographique, déclara Doc. Mais de plus, ils ont été assez chanceux pour marcher sur l’appareil. Ils en ont laissé juste de quoi bourrer une pipe! Une petite pipe, précisa Doc…
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  L’orage resta menaçant toute la nuit, mais n’éclata pas. Le soleil fit taire définitivement les chouettes, qui n’avaient cessé de crier, même quand les «monstres» étaient venus. Les alouettes des champs et les grives s’étaient remises à chanter. Les rayons du soleil faisaient étinceler les pierreries de la rosée sur les feuilles et parmi les herbes.


  Doc et ses amis allèrent examiner l’avion. Il gisait en eau peu profonde près du rivage. Une aile avait été forcée, presque arrachée. Le fuselage métallique, d’un alliage spécialement résistant, était cabossé. Les réacteurs avaient été défoncés.


  —«Ils» peuvent se vanter d’avoir démoli le bus! explosa Monk.


  Doc alla jusqu’à l’appareil, cherchant des indices. Mais l’eau du lac n’en avait pas laissé.


  Il examina les dimensions des trous dans le fuselage. Un homme aurait pu s’y introduire. L’alliage avait cédé comme l’aurait fait du papier. L’homme de bronze rejoignit ses compagnons.


  —«Ils» ont une force fantastique, commenta Monk.


  Savage reporta son attention sur les traces imprimées dans le sable de la berge et l’humus du sous-bois.


  —Ces empreintes me font l’effet d’avoir été laissées par une substance aussi rigide que de l’acier, par exemple. Un pied de chair et d’os présente toujours des inégalités de configuration…


  Ils remontèrent tous vers le camp. Doc s’arrêta à l’endroit où les monstres l’avaient attaqué, la veille. Il examina le terrain, centimètre par centimètre. Il trouva un indice qui prouvait de façon indubitable que leurs visiteurs nocturnes n’étaient pas des robots de métal.


  Cet indice, c’était un liquide rouge qui avait taché les feuilles et le gazon sur une courte distance. C’était du sang!


  Un des monstres devait s’être égratigné à une branche.


  Doc Savage passa la moitié de la matinée à errer dans les environs. Certain de n’avoir rien négligé, il retourna à la cabane de Bruno Hen. Mais une heure de recherches n’y révéla rien de nouveau.


  Ils se rendirent tous à la cabane de Carl Mac Bride, où Doc examina les affaires personnelles du bûcheron. Il apparut que le malheureux n’avait pas de famille proche.


  —C’est un soulagement, fit Monk, qui avait entrevu déjà la pénible obligation d’aller avertir quelque parent de la mort de Mac Bride.


  C’est au bon gorille que, généralement, ce genre de mission incombait.


  Ils revinrent au camp, où ils emballèrent leur équipement dans des sacs de fortune et se mirent en route pour gagner la petite ville de Trapper Lake, à quelques kilomètres de là.


  


  *

  * *


  


  Ils avaient franchi la moitié de cette distance quand ils parvinrent à un espace herbeux qui montait en pente douce vers une épaisse forêt de conifères. Ils s’étaient engagés dans les hautes herbes quand, soudain, Doc se laissa tomber en criant: «Couchez-vous!»


  Les autres eurent à peine le temps d’obéir qu’un bref sifflement aigu leur perçait le tympan.


  Chacun s’aplatit au sol; chacun connaissait ce bruit. C’était celui d’une balle de gros calibre. Heureusement, la hauteur des graminées était telle qu’à cinq mètres on n’aurait pu déceler quelqu’un.


  —Ne restons pas groupés, fit Savage. On pourrait bien nous tirer au hasard dans le gazon. Laissez l’équipement sur place; nous reviendrons le chercher.


  —Comment l’avez-vous repéré, Doc? demanda Monk.


  Il n’obtint pas de réponse car l’homme de bronze n’était plus là, se déplaçant rapidement au ras du sol.


  Une autre balle siffla parmi les hautes herbes.


  Ce n’était pas par accident que Doc avait découvert la présence du tireur. Pendant les quelques centaines de mètres que l’équipe avait franchis juste avant la première balle, Savage avait remarqué l’absence totale de toute vie animale et, plus spécialement, le silence des oiseaux. Cela indiquait que quelqu’un se déplaçait en avant d’eux et qu’il avait effrayé les créatures ailées. C’est pourquoi Doc était sur ses gardes.


  Il avait vu le tireur au moment où ce dernier le mettait en joue, un mouchoir lui masquant le bas du visage.


  Doc avait traversé la clairière et atteint les conifères. Il se redressa, puissante Némésis de bronze, prêt à surprendre l’adversaire sur ses arrières.


  Peine perdue! Le tireur, soupçonnant bien qu’il avait manqué son coup, fuyait. On pouvait l’entendre, fonçant à travers les broussailles.


  Doc prit un raccourci pour couper le chemin de l’homme. Mais il tomba sur un massif de ronces, étendu et dense. De grands érables se dressaient au milieu de la masse épineuse. Leurs branches se rencontraient dans le ciel.


  Ralentissant à peine son allure, l’homme de bronze s’élança en avant dans un bond prodigieux. Il saisit au passage une branche basse et, se servant de son élan, il pivota presque entièrement autour de la branche pour y poser les pieds en une impeccable exhibition de barre fixe.


  Agrippant une autre branche, il se hissa ainsi jusqu’au sommet de l’arbre.


  Doc quitta le dernier rameau de la cime et sauta dans le vide. Quiconque l’aurait vu faire, et ne connaissant pas les extraordinaires performances musculaires de l’homme de bronze, aurait cru à un suicide. Mais les mains de Doc trouvaient la branche adéquate et, de cime en cime, il poursuivait son chemin dans les «avenues» aériennes.


  Cette progression demandait une force et une agilité herculéennes, mais elle permettait à Doc de rattraper l’avance du fuyard.


  Dès qu’il eut dépassé le roncier, Savage regagna le sol. Il était sur la piste de son gibier.


  Une pente raide se présenta. Un ruisseau paresseux et peu profond s’étalait au bas de la pente en eaux bourbeuses et malodorantes. Un tronc d’arbre enjambait le cours d’eau. La piste y menait tout droit.


  Doc Savage s’avança jusqu’au tronc et s’arrêta.


  Sous le pont de fortune, l’eau courait à fleur de lit, laissant voir un sable en suspension, d’aspect trouble.


  De grosses bulles vinrent soudain éclater en surface.


  


  *

  * *


  


  Des sables mouvants! Et les bulles pouvaient signifier que quelqu’un était tombé là. Ou bien le fuyard, voulant abuser Doc, avait jeté un bloc de rocher dans l’eau traîtresse.


  Savage parcourut le tronc d’arbre des yeux. Il était couvert de mousse, de mousse intacte! Le tireur n’avait certainement pas traversé le ruisseau, car nulle part ailleurs on n’aurait pu le franchir d’un bond.


  Les yeux de Doc scrutaient les alentours. Aucune branche n’offrait de tremplin pour un saut insensé. À moins d’avoir des ailes…


  L’homme était tombé dans les sables mouvants. Plus aucun doute à ce sujet.


  Doc déroula le filin de soie qui ne le quittait jamais et qui s’était tant de fois révélé utile. Il doubla le cordage et fit une boucle autour du tronc renversé.


  Monk et les autres arrivaient. Ils étaient terriblement égratignés; leurs vêtements étaient déchirés. L’admirable complet de Ham pendait en lambeaux. Ils avaient eu des ennuis avec le roncier!


  —Hé, Doc! s’exclama Long Tom. Vous n’allez quand même pas vous fourrer là-dedans!


  Doc ne répondit pas. Il noua les extrémités de la corde autour d’un de ses poignets et se laissa glisser dans les sables mouvants.


  Ils étaient liquides et peu denses. Cela expliquait la si rapide disparition du tireur.


  Doc brassait l’eau trouble de son bras resté libre. Il n’éprouvait aucune difficulté à descendre plus avant dans le bourbier aqueux. Les ennuis commenceraient quand il faudrait s’en extraire!…


  Ses pieds rencontrèrent assez vite une forme affaissée. Il parvint à la saisir et à la maintenir entre ses genoux.


  C’est alors que vint la part la plus ardue du travail. C’était une tâche terrifiante, même pour les muscles endurcis du géant. Lentement, très lentement, d’un mouvement à peine perceptible, il se hissait, lui et son fardeau.


  Les grands tendons, qui normalement restent enfouis dans la masse musculaire, se détachaient de ses bras avec un relief saisissant; on aurait dit des câbles d’acier. De petites gouttes de sueur roulaient sur la peau bronzée pour tomber dans l’eau et se mélanger au sable meurtrier.


  Un gargouillement sinistre accompagnait ces titanesques efforts. Les amis de Doc attendaient, silencieux, impuissants. Il avait fallu empêcher Monk d’aller au secours de Doc: il aurait pataugé dangereusement sans être d’aucune aide pour autant.


  Enfin, Doc extirpa le tireur des sables. Il le déposa sur l’escarpement de la rive. Le mouchoir qui dissimulait les traits de l’homme avait glissé.


  C’était Caldwell, le meurtrier de Cari Mac Bride. Le manche d’un poignard dépassait de sa poitrine.


  


  *

  * *


  


  Johnny-le-décharné manipulait nerveusement son monocle.


  —Ce couteau… ce type a été assassiné! souffla-t-il. C’est le même homme qui nous a tiré dessus?


  —Le même, répondit Doc.


  —Y avait-il d’autres traces aux environs.


  Savage ne répondit pas. Il traversa le ruisseau en empruntant le tronc d’arbre et pénétra dans les fourrés de la rive opposée. Là, se trouvait l’explication.


  Des traces! L’empreinte profonde de grands pieds. Quelqu’un était resté longtemps sur place, à attendre…


  Doc suivit les traces Cela ne dura guère. Cent mètres plus loin, le ruisseau se jetait dans une rivière. Le meurtrier de Caldwell était parti en canot.


  L’homme de bronze examina le cours d’eau en aval, puis en amont. L’eau était claire: il cherchait à savoir, s’il n’était pas trop tard, de quel côté les épinoches fuyaient, lui révélant ainsi la direction que venait de prendre le canot. Le tueur descendait le courant. Ce que fit Doc, à son tout.


  Une pétarade assourdie lui apprit qu’il avait perdu trop de temps. Il était inutile de poursuivre un canot à moteur aidé par le courant…


  Il rejoignit les autres. Ceux-ci avaient répandu le contenu des poches de Caldwell sur le gazon. Il y avait là un canif, des cartouches, un paquet de cigarettes et une feuille de papier jaune qui provenait visiblement d’un sachet d’épicerie.


  Quatre mots étaient écrits sur ce papier:


  


  Moulin de la Mort


  


  —Qu’est-ce que cela peut bien vouloir dire? grogna Monk.


  Ils abandonnèrent le corps de Caldwell sur place. Comme linceul il eut droit à ce que le roncier avait épargné des anoraks de Monk et de Ham. Ils décidèrent de se rendre directement à Trapper Lake, et de venir prendre leur équipement plus tard.


  Il ne leur fallut pas longtemps pour atteindre la petite ville.


  Tout en marchant, Ham demanda:


  —Pourquoi Caldwell a-t-il été tué?


  —Probablement parce que nous le connaissions, répondit Doc.


  —Mais il était masqué quand il nous a tiré dessus.


  —Nous avions vu son visage à New York, quand il abattit Mac Bride, rappela Doc. Il devenait un danger pour les autres, car nous avions un gibier facile à pister.


  —Je me demande si c’est Pere Teston qui l’a tué, murmura pensivement le pâle Long Tom.


  Doc ne répondit pas.


  Ils suivaient l’unique rue de Trapper Lake.


  Doc entra dans un magasin et en ressortit une minute plus tard.


  —Vous attendez ici, dit-il simplement.


  Ham agita sa canne:


  —Mais que…


  Il retint le reste. Doc Savage avait sauté par-dessus une palissade. Il disparut parmi les terrains vagues qui bordaient la rue.


  Dans le magasin, il s’était enquis d’un endroit nommé Moulin de la Mort. C’était, lui avait-on dit, un ancien moulin à froment situé dans les faubourgs de la ville. Abandonné depuis des années, l’endroit passait pour dangereux depuis que son dernier propriétaire avait été saisi par les meules et broyé. D’où le nom Moulin de la Mort.


  Doc trouva rapidement la demeure délabrée. Des chapardeurs avaient arraché des planches aux murs. Le toit avait perdu des ardoises, comme s’il avait eu la gale.


  Doc fit silencieusement le tour du moulin, car de l’intérieur parvenait le bruit d’une marche nerveuse.


  Un homme apparut dans l’encadrement de la porte vermoulue et regarda au-dehors. C’était le gras Griswold Rock, que tout le monde croyait en Europe…
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  Doc Savage surgit.


  Pour un homme aussi gras, Griswold Rock se déplaçait encore vite. Il bondit littéralement en arrière et heurta de la tête le chambranle de la porte. Il tomba sur les genoux, à moitié assommé.


  Il se mit à trembler. C’était curieux et écœurant à voir: on aurait dit que tous ses replis graisseux recelaient des grenouilles gigotantes. Il lui fallut bien une minute pour recouvrer ses esprits.


  —Je suis si… heureux que… vous soyez venu, bégaya-t-il.


  Le visage de bronze demeura sans expression.


  —Votre télégramme disait que vous seriez ici, continua Griswold Rock.


  —Mon télégramme?


  —Celui que vous m’avez envoyé à New York. J’allais précisément partir pour l’Europe.


  —Je ne vous ai pas envoyé de télégramme.


  Griswold Rock s’était remis sur ses pieds. Ses genoux ployèrent à nouveau en entendant les derniers mots de Doc, comme si on lui avait coupé les jarrets.


  —Le télégramme me disait de venir ici et d’attendre, gémit-il. Il était signé de votre nom. Croyez-vous qu’il s’agisse d’un piège et que je sois en danger?


  Au lieu de répondre, Doc jeta un coup d’œil sur les environs. Les mauvaises herbes envahissaient tout. Une vigne sauvage étendait ses tentacules en lacets inextricables. L’endroit était sinistre; on s’attendait à voir surgir des fantômes traînant leurs chaînes et poussant des cris lugubres.


  —Il n’y a pas de maison attenante, fit remarquer Doc.


  Griswold Rock joignit les mains en un tas graisseux.


  —Ils m’ont attiré dans une souricière. Peut-être ont-ils projeté de m’enlever à nouveau. Ou pis encore, de me tuer!


  Doc entra dans le moulin abandonné et traversa les pièces au plancher moisi. Il examina les meules où le meunier avait trouvé la mort.


  Partout la poussière était épaisse. Il était évident, pour l’œil exercé de Savage, que personne en dehors de Griswold Rock n’avait visité ces pièces depuis longtemps.


  —Où est le télégramme que vous avez reçu? demanda Doc.


  —J’ai pris une chambre à la «Maison des Guides». Je l’ai laissé là.


  —Allons voir ça.


  La nature forestière de Trapper Lake apparaissait clairement quand on traversait les rues de la ville. Les planches de bois étant évidemment meilleur marché que le béton, la plupart des pignons étaient faits de bois.


  Les habitants étaient robustes, hospitaliers. Bien que Doc Savage et Griswold Rock fussent étrangers, on les salua aimablement. Non seulement la «Maison des Guides» était la plus grande construction de la ville, mais c’était aussi la plus récente. Les deux hommes montèrent immédiatement au second étage. Griswold Rock ouvrit la garde-robe, puis il se mit à jeter des coups d’œil désolés de tous côtés.


  —Oh! geignit-il. Il a disparu. Quelqu’un a emporté le télégramme!


  Sans un mot, Savage quitta la chambre et descendit l’escalier. Il alla trouver le propriétaire de l’hôtel.


  —Avez-vous remarqué quelqu’un qui rôdait par ici durant ces dernières heures? demanda-t-il.


  —Durant les deux dernières heures, corrigea Griswold Rock qui avait suivi Doc. Il y a tout juste deux heures que je suis arrivé. J’ai fait la plus grande partie du trajet en avion.


  Le propriétaire de l’hôtel était un homme grisonnant aux yeux rieurs.


  —En dehors de vous deux, déclara-t-il, il n’y a qu’une seule personne étrangère qui soit venue dans cette maison aujourd’hui.


  —De quoi avait-elle l’air? demanda Savage.


  —C’était un homme plutôt grand, moyennement mince, et il avait une de ces moustaches de cinéma. Rien qu’à le regarder j’avais envie de le mettre à la porte.


  —Avait-il des tâches de rousseur?


  —Oui, m’sieur. Maintenant que vous en parlez, je me souviens qu’il en avait.


  —Caldwell, dit Doc.


  —C’est sa description, opina Griswold. Pere Teston est un type tout ratatiné, et personne ne saurait oublier son étrange face de mort. Ce n’était pas Pere Teston.


  Doc Savage n’ajouta rien.


  —Le télégramme était un indice évident à leur charge, continua Griswold Rock. Caldwell est venu et l’a pris. Je vous l’ai dit, cela me tourmente. Ils sont à ma recherche, et ils sont malins.


  —Vous n’avez rien à craindre de Caldwell.


  Griswold Rock parut surpris.


  —Mais il fait partie de la bande…


  —Oui, mais il est mort!


  Et en quelques mots brefs, Doc raconta la fin de Caldwell.


  —Caldwell a été poignardé alors qu’il allait traverser le pont, termina-t-il. Il a été enseveli dans les sables mouvants. Quant au meurtrier, il s’est échappé.


  —N’a-t-il laissé aucune trace?


  —Si, de grandes empreintes, mais sans plus.


  Les compagnons de Doc arrivèrent à l’hôtel. Ils décidèrent de faire de celui-ci leur quartier général.


  Savage se renseigna au sujet de communications téléphoniques à grande distance, mais on lui apprit qu’en dehors de la ville aucune ligne ne reliait Trapper Lake à l’extérieur.


  Sur les indications du géant de bronze, Ham et Monk reprirent le chemin inverse et se rendirent à l’endroit où le groupe avait laissé la majeure partie de son équipement. Les deux amis, échangeant force paroles acerbes, regagnèrent l’hôtel, lourdement chargés. Ils furent accueillis par Doc qui installa sur-le-champ ses appareils de radio. Il entra en contact avec Renny.


  —Comment vont les travaux d’excavation?


  —Mieux qu’on ne pouvait l’espérer, annonça Renny. J’ai doublé l’équipe de pointe ce matin. Et j’ai pris en location un nouvel engin hydraulique.


  —As-tu des résultats pour ce qui est des empreintes relevées à la propriété de Griswold Rock?


  


  *

  * *


  


  Monk et Ham échangèrent un regard qui pour une fois manifestait de la surprise à la place du courroux habituel. Ils ne savaient pas que Doc avait entrepris quelque chose à ce sujet.


  —J’ai classé les empreintes, dit Renny. Et je les ai communiquées au département de la police, qui s’en occupe.


  Renny s’arrêta un moment pour donner un ordre à quelqu’un qui, sans doute, travaillait avec lui aux travaux d’excavation.


  —Il y a quelque chose qui, sans doute, ne vous étonnera pas, au sujet de ces empreintes, Doc, continua Renny. Elles appartiennent toutes à des gens qui se sont échappés de prison ces derniers mois.


  —Venaient-ils tous d’une prison en particulier?


  —Non, d’États différents, au contraire. Tout un paquet de Jefferson City, dans le Missouri. Un autre s’est échappé d’une «tôle» de l’Oklahoma. Tous l’ont fait grâce à une aide venant de l’extérieur.


  —Ceci est significatif, fit remarquer Doc.


  —J’ai encore quelque chose qui peut l’être aussi: un rapport de police concernant Caldwell. Il a déjà fait deux fois de la prison.


  —Pour quels délits?


  —C’est un vieux cheval de retour, dont la spécialité est de faire sortir les autres de prison! Il s’est fait prendre deux fois. C’est ce qui l’a conduit derrière les barreaux à son tour.


  —Autre chose?


  —Rien.


  —À bientôt, fit Savage avant de couper la communication. Il se tourna vers ses amis. Leurs regards étaient interrogateurs. Ils attendaient que Doc leur assigne à chacun sa mission.


  —Monk, dit Doc, tu vas me fabriquer des bombes chimiques. Fais-les assez fortes pour assommer un éléphant, mais utilise un gaz qui rend inconscient, de préférence.


  Monk acquiesça. Ce job était dans ses cordes.


  Doc demanda à Ham de reprendre ses travaux de recherches dans les papiers de la Timberland Line.


  —Si vous le voulez, vous pouvez assister Ham en cette matière, dit Doc en s’adressant à Griswold Rock.


  Le bonhomme rondouillard accepta de bonne grâce.


  Il fut demandé à Johnny, le géologue dont les connaissances comptaient naturellement un fameux chapitre concernant les tremblements de terre et les méthodes séismographiques, d’installer un système ultra-sensible en connection avec le sol. Long Tom, l’as de l’électronique, devait l’assister en cela.


  —Mon idée est que nous pourrions détecter la direction que prendraient les monstres par les vibrations qu’ils produisent en marchant, expliqua Doc.


  Le reste de l’après-midi fut consacré à ces préparatifs.


  Monk possédait un remarquable laboratoire portatif qu’il emportait toujours avec lui dans ce genre d’expédition. Long Tom emportait lui aussi un matériel qui se révélait souvent précieux. Les deux experts se servaient de cet équipement pour exécuter et mettre au point les suggestions de Doc.


  Savage, quant à lui, travailla un bon moment avec les appareils que Ham et Monk avaient apportés. Pour ce faire, il s’enferma dans sa chambre.


  Quand il en sortit, quelque temps plus tard, il mettait en poche des objets qui ressemblaient à des cartouches de «douze».


  Ham et Griswold Rock revinrent à l’hôtel vers le coucher du soleil.


  —J’ai parlé à quelques chefs de train de la ligne-passagers, dit Ham. Ils m’ont donné un tuyau intéressant, car ils ont noté que ces derniers mois certains voyageurs à la triste mine sont descendus à Trapper Lake.


  Ham s’arrêta; il ne pouvait résister au désir de donner à sa déclaration un accent théâtral:


  —Tous ces vilains personnages ont été vus en compagnie d’un certain monsieur.


  —Ne tourne pas autour du pot, grogna Monk, qui écoutait. Qui était le gars?


  —Caldwell!


  Griswold Rock levait ses mains tremblantes en signe d’inquiétude:


  —Je ne comprends pas. Caldwell a fait sortir ces criminels de prison pour les faire venir dans cette région! Pourquoi?


  C’était ça le mystère!


  Ce mystère s’obscurcit davantage encore quand, quelques heures plus tard, Doc apprit par radio qu’une nouvelle série d’annonces: Prenez garde aux monstres avaient paru dans tous les journaux du pays. Toutes venaient de Trapper Lake.


  Doc alla interroger le contrôleur des postes. Assez réticent au début, l’homme se révéla finalement une source d’information qui faillit tourner en fontaine quand Doc lui eut produit les signes les plus évidents du crédit que lui faisaient les hauts personnages du gouvernement.


  Oui, il avait remarqué qu’un homme envoyait des lettres à tous les journaux des États-Unis. Oui, il pouvait décrire cet homme; il avait même appris son nom: cet homme s’appelait Caldwell…


  Monk avait terminé la fabrication de ses bombes se paya un petit tour en ville. Le disgracieux chimiste était très liant. Il revint à l’hôtel avec quelques renseignements nouveaux:


  —Il semblerait que Caldwell ait exercé ses talents de «libérateur» ici même, à Trapper Lake. Il y a un an, la prison locale a été le théâtre d’un coup de main qui avait pour objet d’en faire sortir Nubby Bronson. Le responsable de l’opération est, bien entendu. Caldwell.


  —Qui était Nubby Bronson? demanda Doc.


  —Un vaurien de la région. Il était en prison pour délits mineurs.


  —Son cas était-il plus sérieux à l’époque où il fut délivré par Caldwell?


  —C’est le plus curieux de l’histoire. Bronson avait écopé trente jours pour avoir volé des pièges à castors. Le geôlier m’a dit qu’il semblait assez satisfait de son sort. Tout le monde fut surpris quand le coup de main a eu lieu.


  —On peut donc supposer que ce n’est pas Nubby Bronson qui a engagé quelqu’un de l’extérieur?


  —C’est ce que je pense, approuva Monk.


  Griswold Rock manifesta son étonnement:


  —Mais pourquoi Caldwell aurait-il monté toute cette opération afin de faire sortir de prison un homme qui ne désirait pas particulièrement s’échapper?


  Si Doc connaissait la réponse, il n’en laissa rien paraître.


  


  *

  * *


  


  La table de l’hôtel était accueillante et bien fournie. Chose étrange, c’était le plus mince – le squelettique Johnny – qui engouffrait le plus de nourriture.


  —Je me demande où il met tout cela? laissa tomber Monk, quand Johnny se leva de table plus mince que jamais.


  Ham se pencha vers l’horrible mais néanmoins plaisant chimiste et lui assena froidement:


  —Mais on ne doit pas s’étonner de ce que devient la boustifaille que tu ingurgites… Elle se transforme en poils!


  Pendant cet échange de politesses, Doc essayait d’entrer en communication avec Renny. Un des assistants de celui-ci lui répondit:


  —Mr. Renwick a quitté New York par avion il y a plus d’une heure.


  —Il a quitté la ville?


  —C’est exact.


  —Pourquoi?


  —L’excavatrice a découvert quelque chose cet après-midi, expliqua l’homme à New York.


  —Qu’est-ce que c’était?


  —Personne ne le sait, à l’exception de Mr. Renwick. C’est lui qui a fait la découverte. Il a ordonné d’arrêter le travail et il a terminé la fouille lui-même. Il a enveloppé sa trouvaille dans de la toile et l’a emportée. Je pense qu’il l’a prise avec lui en avion.


  —Pour où est-il parti?


  —Quelque part dans le Nord Michigan, je pense.


  Doc Savage remercia et coupa.


  —Renny a trouvé quelque chose d’important, annonça-t-il aux autres. Il arrive.


  —Alors nous entendrons parler de lui avant demain, déclara Monk.


  CHAPITRE 18


  Quoiqu’il n’existât pas de ligne téléphonique à longue distance à Trapper Lake, la ville possédait un service local! Les chambres de l’hôtel étaient même munies de cette commodité…


  Il était légèrement passé minuit quand Savage fut réveillé par la sonnerie du téléphone. L’homme de bronze décrocha.


  —Ils ont attaqué Mr. Renwick! cria une voix aiguë.


  —Qui êtes-vous? répliqua Doc.


  Il n’avait jamais entendu cette voix. Les mots sonnaient comme s’ils étaient émis par la chanterelle d’un violon.


  —Mr. Renwick est en train de se battre contre eux dans un petit bois à deux kilomètres au nord de la ville, continua la voix perçante.


  —Qui êtes-vous?


  —Mr. Renwick dit qu’il n’a pas eu de chance. Il a atterri en plein milieu du gang que vous recherchez. Je vous appelle de l’extrémité de la ville.


  —Allez-vous me dire qui vous êtes, oui ou non? demanda Doc avec insistance.


  —Je vis tout près de l’endroit où Mr. Renwick a été attaqué, dit l’informateur d’une voix excitée. Il m’a donné cinquante dollars pour vous appeler.


  Savage se préparait à poser d’autres questions. Mais à l’autre bout, on avait raccroché.


  —Ham, veille sur Griswold Rock, ordonna Doc.


  Le gros homme s’était retiré dans sa chambre, mais il apparut sur le pas de la porte.


  —C’est très gentil à vous, dit-il, avec conviction.


  —Long Tom! Johnny! appela Doc. Le séismographe est-il en ordre de marche?


  —Oui.


  Le peu séduisant chimiste n’avait pas perdu un mot de tout cela. Un sourire apparut sur ses traits quand il vit qu’il accompagnerait Doc.


  —Prends tes bombes chimiques, fit Doc. Tu ferais mieux de laisser le cochon ici.


  En bas, dans la rue, ils trouvèrent Trapper Lake endormie. Les lampadaires étaient éteints, depuis longtemps.


  Il n’y avait qu’un seul taxi pour toute la ville. Le trouver à cette heure était hors de question. Les deux hommes se dirigèrent vers le nord en courant. Vu ses courtes jambes arquées, la rapidité de Monk était surprenante.


  Ils allaient sortir de la ville, quand des détonations se firent entendre.


  —Des fusils! La bataille! s’exclama Monk.


  Un mugissement de violoncelle couvrit le bruit des autres armes.


  —C’est Renny! hurla Monk.


  —Ça, c’est le bruit que font nos propres pistolets, précisa-t-il, un sourire fendant largement son sympathique visage simiesque.


  


  *

  * *


  


  Le chimiste se retrouva seul. Il avait beau penser qu’il courait vite, Doc le laissa sur place avec une telle soudaineté qu’il semblait à Monk que lui-même avait tourné les talons et s’était mis à courir dans l’autre sens!


  Jusqu’alors, Savage n’avait cru qu’à moitié à l’appel téléphonique. C’était avec ce genre d’appât qu’on amorçait habituellement les pièges… Mais une fois qu’il eut entendu le mugissement du superpistolet mitrailleur, ses doutes s’évanouirent. Ces armes n’étaient pas en vente puisque Doc les fabriquait lui-même; lui et ses hommes étaient les seuls à en posséder.


  Pendant tout un temps Doc suivit la roule creusée de profondes ornières. Elle se transforma bientôt en chemin flanqué de versants impénétrables. Les détonations se firent plus nombreuses, et la supermachine de Renny chanta vigoureusement. Le bruit venait de la gauche. Doc dut ralentir l’allure car l’obscurité se faisait plus intense.


  Il entendit Monk souffler derrière lui. Le chimiste consacrait davantage d’efforts à maintenir sa vitesse qu’à courir sans bruit. Son arrivée était rien moins que silencieuse!


  Derrière eux, sur la roule, d’un point que Monk lui-même avait dépassé depuis longtemps, un coup de sifflet retentit. C’était le genre de sifflet qu’emploient les policemen. Doc s’arrêta brusquement et écouta.


  —Monk! cria-t-il, mets-toi à couvert et ne bouge plus.


  La voix de l’homme de bronze cloua Monk sur place. Il se jeta dans le fossé qui bordait la route. C’était, de loin, l’abri le plus sûr. Il écouta, mais on n’entendait que le bruit du vent dans les feuilles. Il colla son oreille sur le sol. Transmis par la terre, le bruit sourd de ce qui devait être un pas gigantesque lui parvint.


  Le martèlement approchait. Puis ce fut le tour d’une respiration sonore, un souffle fantastique comme celui qu’ils avaient entendu la nuit précédente sur les rives du lac.


  La voix puissante de Doc éclata:


  —Monk, les bombes!


  L’interpellé tira de sa poche un minuscule masque à gaz: une pince pour le nez et une pièce buccale le constituaient tout entier. Doc, Monk le savait, devait avoir un masque identique.


  Le chimiste s’était dressé, prêt à jeter ses bombes, mais il n’eut pas l’occasion de le faire.


  Une voix rauque, métallique, au puissant volume, lança:


  —Ils ont des gaz! Ne perdez pas de temps, fichez le camp! Allez chercher Griswold Rock!


  La sonorité de la voix indiquait qu’elle était transmise par haut-parleur. Et cette voix était celle de l’homme à la nuque rouge, Hack.


  Obéissant aux ordres, le «monstre» pivota et chargea en direction de la ville. Il était suivi d’un autre, puis d’un troisième, puis d’un quatrième! Les cheveux de Monk se dressèrent sur sa tête au passage de ces titanesques visions.


  Mais il n’eut pas l’idée d’allumer sa lampe électrique. Quand il y pensa, il était trop tard. Il ne savait toujours rien de leur nature.


  Tout à coup, une détonation sèche se fit entendre. Doc tirait.


  Monk le rejoignit en courant. Il trouva l’homme de bronze avec un «six-coups» ordinaire, chargé cependant de cartouches spéciales qu’il avait confectionnées l’après-midi même.


  Doc tira deux coups encore. Puis il courut jusqu’à la route d’où il envoya ses balles spéciales.


  —C’était quand même un piège destiné à nous attirer hors de la ville, fit Doc. Ils ont réussi à se procurer un de nos pistolets mitrailleurs.


  —Vous pensez qu’ils se sont emparés de l’arme de Renny?


  Doc ne répondit pas. Ce n’était pas dans ses habitudes de hasarder des hypothèses. Il prit la direction de la ville, courant avec légèreté. Monk trottinant à sa suite.


  Ils n’avaient pas couru plus d’un kilomètre quand, soudain, le pinceau blanc d’un projecteur troua la nuit, répandant sur eux une lumière crue.


  Savage se précipita sur Monk. Ensemble, ils roulèrent dans le fossé.


  Une mitraillette se mit à crépiter, envoyant du plomb sur la route. Les volées de métal arrachaient des mottes de terre, et le bourdonnement des balles qui ricochaient ressemblait à celui d’abeilles géantes.


  —Ce doit être le monsieur qui donnait ses ordres par haut-parleur, supposa Monk.


  Le chimiste se trémoussait pour dégager son pistolet de l’étui.


  —Je craignais que ma propre sulfateuse ne puisse arrêter nos grands bébés de tout à l’heure, grogna-t-il. Je suis sûr qu’elle va servir pour le monsieur d’en face.


  Il se mit sur les genoux. Son revolver hoqueta et la lumière s’éteignit.


  —Touché! s’exclama Monk.


  Et il se précipita vers le mitrailleur.


  Mais il n’avait pas touché le tireur! Cette petite erreur lui aurait coûté la vie si Doc, saisissant sa jambe, ne l’avait tirée en arrière. Comme Monk retombait sur le sol, un torrent de projectiles s’abattit sur la route.


  —Tu n’as donc pas remarqué que ce projecteur était fixe? s’étonna Doc. Ton «monsieur» l’avait sans doute posé sur quelque chose.


  Lors d’une nouvelle rafale. Doc se souleva pour jeter un bref coup d’œil. Mais il ne put détecter la lueur qui sortait du canon de l’arme.


  —Il doit avoir fixé un pare-flammes sur le canon, dit-il. Sinon, nous devrions pouvoir le repérer.


  L’homme de bronze quitta le fossé. Opérant sur la droite, il gagna la végétation assez dense qui bordait la route.


  Il manœuvrait avec une tranquillité qui tenait du surnaturel. Il avait appris à se mouvoir silencieusement en observant les grands carnivores de la jungle, ces maîtres du tapinois.


  Il écoutait dans l’espoir de repérer sa proie.


  Mais ce fut un autre son qui capta son attention. Des hurlements! Des cris excités! Des détonations! Le beuglement d’une sirène de pompiers!


  Le vacarme venait de la direction de Trapper Lake…


  Les monstres s’étaient abattus sur la ville!


  CHAPITRE 19


  Le mitrailleur qui menaçait Doc et Monk s’était mis à courir dans la direction de Trapper Lake.


  L’homme de bronze s’élança à sa poursuite. Il entendit gémir les ressorts d’une voiture, puis se fermer une portière. Un moteur démarra, des phares s’allumèrent. La voiture se précipita sur la route.


  Doc Savage piqua son terrible sprint. Il aurait pu rattraper le véhicule avant qu’il ne prenne trop de vitesse, si le chauffeur n’avait soudainement lâché une giclée de plomb au hasard. De son côté, Monk s’était mis à tirer lui aussi. Pris entre deux feux, Doc fut bien obligé de se mettre à l’abri. La lueur des phares se perdit dans un tournant.


  —La peste! jeta Monk. S’il avait seulement montré le bout de son nez, je l’aurais mis en poche.


  Il se tut pour écouter la rumeur qui venait de la petite ville. Des femmes criaient maintenant; des pistolets claquaient, des fusils tonnaient. Des hommes hurlaient et juraient. Le bois volait en éclats et des voitures étaient renversées dans un grand bruit de ferraille.


  Doc et Monk reprirent leur course vers Trapper Lake.


  Du ciel leur parvint un faible ronronnement qui augmentait et devenait un vrombissement.


  —Un avion! cria Monk. Ce doit être Renny!


  Dirigeant sa torche vers le ciel, Savage se mit à émettre des éclairs lumineux, brefs et longs.


  De l’avion, la réponse vint en retour et de la même manière.


  Au moyen de sa lampe, Doc indiqua à Renny les manœuvres d’atterrissage.


  —C’est Renny! jubilait Monk. Il a pris l’hélicoptère…


  —Nous allons nous occuper de ce qui se passe à Trapper Lake d’un peu plus haut, expliqua Doc.


  L’engin de Renny était au-dessus de leurs têtes. Des phares illuminèrent la route. Renny se posa en douceur. Sa figure morose devint visible. Il diminua la vitesse des rotors, de façon à pouvoir converser sans devoir s’égosiller.


  —Tu as des fusées éclairantes avec toi? demanda Doc.


  —Non, rien du tout. J’ai déchargé tout ce qui était pesant car je ne savais pas ce qu’il faudrait ramener…


  Le géant et le chimiste prirent place dans la cabine. Savage prit les commandes de l’appareil qui, bien qu’il ne fût pas grand, était destiné à accueillir l’équipe au grand complet.


  —Tu viens d’arriver? questionna Doc.


  —À l’instant même.


  —A-t-on volé un super-revolver à New York?


  —Mince! Comment l’avez-vous deviné? explosa Renny, de la surprise plein la voix. Je l’avais laissé dans ma voiture. On l’a subtilisé pendant que je surveillais les travaux.


  —On te guettait, expliqua Monk. Qui que ce soit qui ait volé le revolver, il est venu par avion jusqu’ici.


  —Qu’est-ce que les travaux ont donné, à New York? demanda Doc.


  —La chose la plus folle! Je vais vous faire voir ça tout de suite.


  


  *

  * *


  


  L’ingénieur se retourna et posa son énorme main sur un paquet recouvert de toile, qui se trouvait à même le sol à l’arrière de la cabine. Il commença à le déballer.


  —Hum! murmura Monk. Cette damnée chose, quelle qu’elle soit, est presque aussi grande qu’une valise.


  —Préparez-vous à sentir vos cheveux se dresser sur la tête, tonna Renny.


  Il retira la dernière épaisseur de toile.


  Le chimiste regarda. Ses petits yeux lui sortirent des orbites. Son énorme bouche s’ouvrit à n’en plus finir.


  —Hé bien! s’exclama-t-il.


  Jusqu’ici, Renny avait les plus grandes mains que Monk avait jamais vues.


  Pourtant, comparée à la main monstrueuse que la toile venait de révéler, la dextre de Renny ne semblait pas plus grande que celle d’un bébé dans la main d’un adulte. Bien que de forme tout à fait normale, elle était monstrueuse par son énormité.


  Renny ne put s’empêcher de siffler quand lui-même la regarda une fois de plus.


  —Vache! beugla-t-il. Le gars à qui ceci appartenait devait peser une tonne!


  Doc garda toute sa contenance quand il examina le fantastique reliquat, comme s’il s’attendait à quelque chose de ce genre.


  —C’est tout ce qui reste du monstre? demanda-t-il.


  —Non, répondit Renny. Le corps était là aussi. Du moins, des fragments… l’explosion l’a tué sur le coup.


  —Bon Dieu de bon sang! fit Monk, de sa petite voix.


  Cette main appartenait donc au bébé qui souleva le plancher dans la maison de Griswold Rock!


  Doc Savage fit perdre de la hauteur à l’hélicoptère. Ils arrivaient à Trapper Lake. L’exhibition de la main colossale et la discussion n’avaient pris qu’un moment.


  À deux ou trois endroits de la ville, des maisons brûlaient en projetant une lueur rougeâtre et clignotante sur le reste de Trapper Lake. Le spectacle baigné de pourpre était hallucinant.


  Les géants, des hommes monstrueux, avaient déjà attaqué la «Maison des Guides».


  Ils se retiraient maintenant, rôdant parmi les habitations, tels de hideux personnages dans une ville miniature.


  —Les grands bébés portent une armure! souffla Monk.


  À peine avait-il achevé sa phrase, que Monk put constater l’efficacité desdites armures: elles recouvraient de plaques d’acier brillant la poitrine, la tête, les jambes et même les pieds des monstres.


  Un habitant de Trapper Lake bondit hors de sa petite maison, un fusil à la main. Visant délibérément, il fit feu.


  La balle réussit tout juste à faire pencher le casque du géant sur une de ses oreilles. À en juger à son casque, la tête du monstre devait être en forme de cône…


  —Vous vous rappelez les trois «têtes d’épingles» du cirque Atlas? cria soudain Monk.


  Après avoir ajusté son casque, le géant chargea l’homme qui avait tiré.


  Le tireur disparut dans sa maisonnette, la traversa, surgit de l’autre côté, cherchant le salut parmi les hautes herbes de son jardin.


  Le géant crut sans doute que l’homme au fusil était toujours dans la maison. Baissant la tête, il se mit à déchiqueter les parois de bois, jetant au loin les fragments.


  —Ils sont extrêmement forts, ces bébés, murmura Monk.


  


  *

  * *


  


  Doc Savage entreprit de survoler les monstres. Volant à basse altitude, il alluma les phares d’atterrissage. Les géants furent illuminés.


  Ils avaient pris la route qui mène au lac, suivant une voiture dont le toit était muni de quatre grands haut-parleurs.


  —Ça, c’est le type qui a essayé de nous descendre avec sa mitraillette, dit Monk.


  Savage se rapprocha de la voiture. Un homme sortit la tête par la fenêtre arrière.


  C’était Griswold Rock. L’homme gras battait l’air d’une main boulotte. Il portait de furieux coups à quelqu’un qui se trouvait à l’intérieur de la voiture, et qu’on ne pouvait voir. Il faisait des gestes de supplication, comme s’il appelait au secours, puis il fut tiré en arrière, hors de vue.


  Un homme se mit à faire feu en direction de l’hélicoptère mais le manqua d’au moins dix mètres.


  Monk riposta avec son superpistolet. L’homme s’affaissa, lâchant son arme. Des mains surgirent qui firent basculer le corps à l’intérieur, et la vitre de la portière fut relevée.


  —Doc, si vous pouvez vous maintenir à la même vitesse qu’eux, je peux essayer d’avoir le chauffeur, lança Monk.


  Doc vira de bord et l’appareil s’éloigna des bandits.


  —Hé! protesta Monk. Nous pourrions fort bien…


  Doc se contenta de montrer l’indicateur d’essence.


  —J’ai volé d’une traite de New York jusqu’ici, grogna Renny. On doit être à sec, maintenant.


  —Nous allons nous éloigner le plus possible des géants, prévint Savage. Il vaut mieux qu’ils ne nous voient pas atterrir.


  Le moteur toussota, puis s’arrêta net. L’homme de bronze choisit de se poser près du lac.


  —C’est bien notre chance! se plaignit Monk.


  CHAPITRE 20


  Savage avait décidé de se poser près du lac dans un but bien précis. Il prit les jumelles de réserve dans le cockpit et sauta sur le sol.


  En courant, il se dirigea vers un grand pin qui poussait au bord de l’eau. Il y grimpa, suivit de Monk et de Renny. D’après la direction qu’ils avaient prise, les monstres auraient dû atteindre les rives du lac trois ou quatre kilomètres plus à l’ouest.


  Doc régla la mise au point des jumelles dans cette direction.


  —Qu’est-ce que vous combinez, Doc? questionna Renny.


  L’interpellé lui passa les jumelles:


  —Regarde!


  Ce que fit Renny. La nuit était trop noire pour qu’il pût voir les géants. Mais il distinguait de petites taches lumineuses d’un rouge surprenant.


  —Dites-moi, Doc, qu’est-ce que c’est, ces taches de lumière?


  —Un composé de phosphore. Cela commence à briller une ou deux heures après avoir été en contact avec l’air.


  Une branche plus bas, Monk grogna:


  —L’enduit phosphorescent se trouvait dans les balles que vous leur avez envoyées sur la route?


  —En effet, reconnut Doc.


  L’homme de bronze reprit son observation. Les taches indiquant la position des monstres étaient immobiles.


  Malgré la distance, la voix de Hack leur parvint, déformée par les haut-parleurs:


  —Amenez les hors-bords!


  Un instant plus tard, les engins se mettaient en marche. Il était évident qu’ils étaient prêts à partir.


  —Il y en a trois, compta Monk.


  Les géants montèrent à bord et la petite flottille gagna le milieu du lac. Les taches lumineuses semblaient grandir, alors que les géants s’éloignaient.


  —Ils essaient de se débarrasser de l’enduit, ricana Renny. Ils réussissent juste à l’étendre!


  Savage releva soigneusement la direction prise par les embarcations.


  Les petites taches lumineuses finirent par s’évanouir dans la nuit.


  


  *

  * *


  


  Doc et ses deux amis se rendirent au point d’embarquement des géants. Ils y trouvèrent la voiture munie de haut-parleurs, abandonnée.


  On apprit plus tard, grâce à son numéro de licence, que la voiture avait été louée à Detroit par un homme qui disait s’appeler Pere Teston, mais qui répondait au signalement de Caldwell. La voiture avait été camouflée en véhicule publicitaire pour ne pas attirer l’attention sur les haut-parleurs qui garnissaient son toit.


  


  *

  * *


  


  Les trois hommes regagnèrent Trapper Lake.


  La petite ville était sens dessus-dessous. Les femmes criaient toujours, sanglotaient, succombaient à des crises nerveuses. Les hommes couraient comme des fous, les yeux hagards, armés de pied en cap. Presque tous étaient déchaussés, ayant été tirés de leur lit en plein sommeil. Ce fut l’occasion d’admirer quelques superbes chemises de nuit masculines, tout à fait passées de mode…


  Plusieurs maisons étaient en ruine, nombre de palissades arrachées et de jardins piétinés. La porte de la «Maison des Guides» avait été démolie.


  —Un des géants a tout simplement enfoncé la porte et est monté, raconta Ham. J’ai menacé la brute de mon épée. Mais une prudente retraite m’ayant semblé préférable, j’ai sauté par la fenêtre la plus proche.


  —Hé, hé, ricana Monk, évitant le regard furibond de l’avocat.


  —Ils venaient chercher Griswold Rock, précisa Long Tom.


  


  *

  * *


  


  Quand l’aube se leva, Trapper Lake, qui n’avait pas fermé l’œil de la nuit, vit arriver quelque chose comme une cohorte de journalistes. S’il n’y avait pas de lignes téléphoniques à longue distance, par contre les fils télégraphiques couraient parallèlement à la Timberland Line, et ces fils avaient annoncé au monde extérieur la visite des géants.


  La presse était enflammée. Presque la moitié des passagers du premier train étaient des journalistes; et l’autre moitié des photographes!


  D’autres correspondants arrivèrent par les airs. Une chaîne de télévision fréta un appareil pour envoyer sur place toute son équipe.


  Avant midi, le nom de Trapper Lake s’étalait en première page de tous les journaux du pays en lettres de cinq centimètres, ou plus grandes encore. Des cartes étaient dressées, une croix marquant l’endroit où se trouvait Trapper Lake.


  Les éditeurs qui n’avaient pas réussi à obtenir des photos chargeaient leurs dessinateurs d’imaginer les géants. Les exagérations fleurissant de partout, on montra des géants jouant aux dés avec des maisons. On oubliait de préciser que la majorité des habitations n’avait pas d’étages.


  À chaque nouvelle édition, les géants gagnaient en dimensions. À Trapper Lake même, les raconteurs d’histoires se surpassèrent. Les géants grandissaient toujours et encore!…


  On apprit que Doc Savage était sur l’affaire. Un journal new-yorkais câbla à son correspondant qu’il lui offrait un an de vacances en Europe, tous frais payés, s’il parvenait à obtenir une interview de première main de Doc Savage.


  Le reporter se mit en chasse mais, plus tard, il passa ses vacances aux États-Unis!


  Doc Savage qui répugnait à voir son nom jeté en pâture au public, s’était réfugié avec ses amis dans une clairière à quelques kilomètres de la ville.


  


  *

  * *


  


  —J’ai relevé les empreintes digitales du géant dont Renny a ramené a main, dit Long Tom.


  Il essuya la transpiration qui perlait sur son front pâle.


  —Vous vous rappelez cet oiseau, Nubby Bronson, qui s’était échappé de la prison de Trapper Lake?


  —Bien sûr, grogna Monk.


  —Les empreintes de la grande main et celles de Nubby Bronson sont identiques!


  Un silence lourd salua cette déclaration.


  —Qui l’aurait cru! s’exclama le squelettique Johnny. Ils ont accroché Nubby Bronson et en ont fait un géant!


  Ham, sa canne-épée sous le bras, arriva et lança:


  —J’ai transmis par radio le signalement des géants, comme vous me l’avez indiqué, dit-il à Doc. Leur description répond à celles des criminels que Caldwell a fait sortir de prison.


  —Et voilà! Nous savons maintenant pourquoi Caldwell les racolait, dit Monk. C’était pour que Pere Teston puisse en faire des géants.


  L’élégant Ham fronça les sourcils en direction d’Habeas et du laid mais néanmoins plaisant chimiste.


  —Quelque chose a dû mal fonctionner le jour où vous avez été faits, vous deux, susurra-t-il.


  Le cochon Habeas Corpus regardait Ham avec fixité. Il ouvrit la gueule.


  Ce qui se passait alors avait le don de mettre Ham dans une rage écumante. Le cochon paraissait dire distinctement:


  —Je commence à être drôlement fatigué de ce que cette face de mi-carême d’avocat appelle l’humour…


  Ham devint rouge d’indignation. Il saisit sa canne-épée.


  —Du vrai théâtre! semblait dire le cochon. N’a-t-il pas l’air d’une Bécassine dans ses haillons?


  Ham était particulièrement sensible pour tout ce qui touchait à son habillement. Il portait toujours le complet qui avait été déchiré lors de sa traversée du roncier, bien que cela ne fût pas du tout de son goût. Il cingla l’air de sa canne.


  Monk esquiva adroitement le coup.


  Le chimiste n’avait appris la ventriloquie que dans la seule intention de faire dire par Habeas Corpus ce que lui, Monk, pensait de Ham. Aussi ridicule qu’il fût à observer, le coup du cochon parlant emplissait invariablement Ham de la rage la plus noire.


  On revint aux géants.


  —Mais pourquoi Père Teston a-t-il besoin de ces grands lascars? laissa tomber Renny-les-gros-poings.


  


  *

  * *


  


  Le monde sut la réponse à cette question l’après-midi même. Les maires de quatre grandes villes, Detroit, Cleveland, New York et Chicago, reçurent chacun une lettre portant le cachet de Trapper Lake.


  Elles avaient été postées durant la visite des géants!


  Les quatre maires, assurément, avaient lu les journaux. Ils avaient donc ce qui était arrivé à Trapper Lake. Ils ne pouvaient pas ne pas le savoir; les nouvelles s’étalaient en première page des journaux!


  Les quatre maires ouvrirent les lettres avec curiosité. Et tous quatre reçurent le choc de leur vie.


  Le maire de Detroit lut ceci:


  


  Votre Honneur,


  Avez-vous lu les annonces au sujet des monstres, dans les journaux? Elles faisaient partie de ma campagne. Peut-être même avez-vous lu ce qui est arrivé cette nuit à Trapper Lake? Sinon, te vous conseille de le faire.


  Mes géants ont visité Trapper Lake pour une autre raison que la simple capture de Griswold Rock, bien que cette dernière fût nécessaire. Je conjure le monde et particulièrement Detroit de réaliser ce qu’est la puissance de mes géants.


  Vous convoquerez les directeurs des principales banques de votre ville, les avisant d’avoir à réunir cinquante millions de dollars, en petites coupures non marquées.


  Vous recevrez demain une lettre vous indiquant comment me faire parvenir l’argent. Cette lettre a déjà été postée.


  Si vous deviez ne pas accepter mes conditions, mes géants rendraient visite à votre ville. Ce ne serait pas une visite d’amitié! Un géant serait désigné pour vous traquer personnellement.


  Vous pourriez vous imaginer que les mitrailleuses ou les gaz seraient de quelque efficacité contre mes géants… Ne vous illusionnez pas. Ils portent des armures et des masques à gaz spéciaux.


  Je suis sur que vous ne ferez pas l’erreur de penser que ceci est la lettre d’un déséquilibré.


  Pere Teston.


  


  Après cette lecture, le maire de Detroit se renversa dans son siège et partit d’un grand éclat de rire.


  Il envoya chercher les dernières éditions des journaux et lut à nouveau l’histoire de Trapper Lake. Quand il eut fini, il ne riait plus. On avait fourni des détails à propos des victimes.


  Le maire appela divers présidents de sociétés bancaires et leur montra la lettre.


  —Que compte faire la police? demandèrent les banquiers. Le maire appela alors le chef de la police, et le chef de la police, à son tour, ordonna à ses hommes de huiler leurs armes et de préparer les bombes lacrymogènes. Des voitures radio furent envoyées en ronde par toute la ville. La police fluviale prit position aux endroits stratégiques.


  


  *

  * *


  


  À Cleveland, New York et Chicago, les réactions furent à peu près les mêmes, excepté qu’à New York les destroyers de la marine entourèrent l’île de Manhattan.


  Étant donné la réputation que Doc Savage avait à New York, on se disait que s’il s’occupait de l’affaire des géants, il ne fallait pas prendre celle-ci à la légère…


  On enquêta sur Pere Teston, et ce qu’on découvrit ajouta à l’excitation générale. Il fut dit que Pere Teston faisait des expériences de chimie depuis sa plus tendre enfance. Mais qu’il n’avait pas fait de la chimie sa profession; c’était seulement un dada. Il était aussi biologiste. Pere Teston prétendait, depuis des années, qu’il était possible d’augmenter la taille des êtres vivants au moyen de procédés chimiques. Son entourage en avait ri; c’était, tout au plus, une autre de ses idées folles!


  D’autres, par contre, déclarèrent que Pere Teston orientait surtout ses recherches vers la création de vaches géantes qui donneraient de beaucoup plus grandes quantités de lait.


  Mais personne ne se souvenait qu’il eût jamais parlé d’une armée de géants qui terroriseraient le monde.


  —Sans doute y pensa-t-il plus tard, dit quelqu’un qui l’avait bien connu.


  —Quand a-t-il disparu? demanda un journaliste.


  —Il y a un an ou deux, peut-être…


  En fait, il semblait bien que personne ne put dire avec certitude quand Pere Teston avait disparu de la circulation. Avant la nuit tombée, près de cinq cents avions volaient vers Trapper Lake, transportant journalistes, photographes et cameramen.


  


  *

  * *


  


  À la même heure, Doc Savage et ses compagnons s’entretenaient. Doc avait une idée.


  —Tout porte à croire que les géants ont leur quartier général quelque part sur le lac, fit-il remarquer. Leurs réserves de vivres apportées par chemin de fer ont été transférées sur des péniches.


  —Mais où se trouve leur repaire? demanda Renny.


  —Nous en avons eu une vague idée, la nuit dernière, dit Monk.


  Les réservoirs de l’hélicoptère avaient été remplis avec de l’essence transportée en grand secret de Trapper Lake. Les six se mirent en route.


  Une demi-heure de vol circulaire les conduisit d’abord au-dessus d’une île. Elle était couverte de buissons et de rochers qui n’abritaient certainement pas de géants. Doc poursuivit sa route. La nuit promettait un généreux clair de lune. L’hélicoptère volait haut, ne descendant que lorsqu’une île était en vue.


  Une heure passa; puis une encore. Ils inspectèrent ainsi une douzaine d’éperons rocheux sans y déceler quoi que ce soit concernant les géants.


  Une autre île apparut, quelque peu plus grande.


  Regardant sa montre, Ham dit, paraphrasant le classique veilleur de nuit:


  —Il est dix heures et tout va bien!


  Il se trompait.


  Venant de l’île un avion fonçait sur eux. Quand il ne fut plus qu’à trois cents mètres, ses mitrailleuses crachèrent des flammes. Les balles traçantes, entourant l’hélicoptère, avaient l’air de grosses étincelles rouges. L’engin qui les attaquait était caréné bas, taillé pour la vitesse.


  Savage fit grimper l’hélicoptère, louvoyant de droite et de gauche pour éviter les projectiles meurtriers. Quand l’assaillant passa à côté d’eux, Doc vira sur l’aile et alluma ses projecteurs d’atterrissage.


  Le faisceau lumineux révéla dans le cockpit de l’avion le visage de la fille aux cheveux d’acier, l’ex-dompteuse de lions, Jeanne Morris.


  CHAPITRE 21


  Comme une bête que l’éclat des phares d’atterrissage auraient effrayée, l’autre avion sembla fuir. Mais il vira et revint. À nouveau, les mitrailleuses du capot firent feu de leurs petits yeux rouges.


  Doc volait sur place, attendant pour manœuvrer de voir le fil lumineux que traçaient les balles dans le ciel nocturne.


  La présence de la jeune fille aux cheveux d’acier avait empêché l’homme de bronze d’envoyer à son tour une rafale de plomb quand la lumière de ses projecteurs avait ébloui un instant le pilote de l’avion.


  —La vilaine! se plaignit Monk. Qui aurait jamais imaginé cela d’elle!


  —Quand je pense qu’à New York, tu lui faisais les yeux doux, ironisa Ham.


  Monk prit un air niais:


  —Et je recommencerais sans doute, c’est une jolie fille.


  Les balles traçantes devenaient dangereuses. Doc fit exécuter à l’hélicoptère un mouvement de chute libre si soudain que les hommes durent se raccrocher à leurs sièges.


  Les raies phosphorescentes traversèrent l’espace qu’ils venaient de quitter.


  —Qu’allons-nous faire? demanda Monk.


  L’hélicoptère descendait toujours. L’autre avion suivait, en spirale. Savage redressa l’appareil à une quinzaine de mètres de la surface du lac, qu’il se mit à survoler de toute la vitesse des moteurs.


  L’autre avion fonça, ses mitrailleuses crachant la mort. Les balles créaient de petits geysers en atteignant l’eau calme du lac.


  Doc valsait, conduisant l’hélicoptère de droite et de gauche.


  L’autre, en essayant de suivre l’hélicoptère, envoyait du plomb dans toutes les directions.


  Renny s’essuyait le front de ses énormes mains. Même l’adresse consommée de Doc ne pourrait les mettre éternellement à l’abri des balles.


  Soudain, sans raison visible, l’avion abandonna le combat. Il tituba et sembla donner de la bande.


  Le pilote contrôlait mal son engin. Il essaya de réduire sa vitesse par quelques queues de poisson, mais finit par chercher un endroit où atterrir.


  —Je parie que la petite peste ne sait même pas ce qui lui arrive! s’exclama Monk, joyeusement.


  


  *

  * *


  


  Si la jeune fille aux cheveux d’acier était mystifiée, elle n’était pas la seule. Ham, l’élégant, ne l’était pas moins.


  —Qu’est-il arrivé?


  Monk se frappa la poitrine d’un poing velu.


  —Tu peux inscrire cela à mon actif!


  —Je n’avais pas remarqué que tu avais fait quelque chose, dit Ham d’un air pincé.


  —C’est Doc qui a imaginé le truc, bien sûr, admit Monk. Mais c’est moi qui ai fait le mélange avant que nous nous envolions. C’est du gaz. Il est dans un réservoir, à l’arrière. En manœuvrant une valve, on peut en laisser échapper un peu. Dans la lumière du clair de lune, notre amie aux cheveux d’acier n’aura rien remarqué.


  Ham jeta un coup d’œil à l’autre appareil.


  —Tu peux l’inscrire à ton passif…


  —Hum?


  —Cela ne semble pas avoir eu beaucoup d’effet!


  À leur étonnement, ils virent l’avion se redresser et grimper à nouveau dans le ciel.


  —La cabine est plus ou moins étanche, expliqua Doc. Il n’y est entré que juste assez de gaz pour provoquer un étourdissement temporaire.


  L’homme de bronze lança l’hélicoptère à la poursuite de l’autre appareil. Son visage métallique restait sans expression.


  Il tendit la main vers l’arrière.


  —Ton superpistolet, demanda-t-il à Long Tom.


  Le mince magicien de l’électronique obéit.


  —Toutes les trois balles, il y a une traçante, confia-t-il.


  Mais l’avion semblait vouloir refuser le combat et volait en ligne droite à ras de l’eau.


  —Elle essaie de s’échapper! tonna Renny.


  Leur proie volait lentement; Doc la rattrapa facilement.


  —Tout cela est très simple après tout, fit Monk, sur un ton optimiste.


  Ils ne se trouvaient plus maintenant qu’à quelques centaines de mètres de l’île qu’ils avaient eu l’intention d’examiner. Elle ne semblait rien d’autre qu’une surface rocheuse, où poussaient, de-ci de-là, quelques arbres rabougris, tordus par le vent.


  Savage ouvrit la porte de la cabine. L’air nocturne s’y précipita, en même temps que le bruit des moteurs. Doc leva la supermachine et visa.


  Avant qu’il ait pu tirer, une fente apparut dans le fuselage de l’autre appareil. Elle semblait avoir été faite par un couteau ou une hache.


  Le canon d’une mitraillette fut poussé dans l’ouverture et cracha sauvagement. Le tir était beaucoup plus précis que précédemment.


  La volée de plomb atteignit l’hélicoptère par en dessous. De longues déchirures s’ouvrirent dans le fuselage.


  Habeas se mit à crier, alarmé.


  Doc avait repris les commandes et manœuvrait pour échapper aux terribles projectiles qui frappaient le fuselage. Il y réussit. Mais le torrent de plomb les retrouva à nouveau. Cette fois, les balles mordirent du côté des réservoirs. Elles cognèrent avec un bruit terrible. Une nouvelle fois, Doc esquiva le tir meurtrier.


  —Vache! éclata Renny. La dernière salve a ouvert les réservoirs!


  Un instant plus tard, en effet, l’essence se mettait à couler sur le revêtement de la cabine.


  L’autre pilote avait eu la main plus heureuse qu’il ne le pensait. Les parois internes des réservoirs étaient revêtues d’un épais enduit protecteur, aux propriétés extinctrices, qui rendait impossible tout incendie. Une salve avait sans doute ouvert une fuite dans la couche spongieuse.


  Le visage des cinq hommes s’était durci. Le duel aérien avait atteint une zone où l’esprit chevaleresque perdait beaucoup de ses séductions.


  L’hélicoptère fonça vers l’avion.


  —Hé! hurla Monk. Ce n’est pas la jeune fille qui pilote!


  


  *

  * *


  


  La fille aux cheveux d’acier était ligotée dans le cockpit, à côté du pilote. Ils s’en rendaient compte à présent, car elle se démenait comme un diable. Elle était sur le point de se libérer de ses liens.


  —Je savais que c’était une fille bien! exulta Monk.


  Celui qui pilotait réellement était un homme trapu, vêtu d’une veste havane. C’est tout ce qu’on pouvait en dire.


  —Chaque fois que nous nous en approchions, il plongeait. C’est pourquoi nous n’avons jamais pu le voir, lui! constata Monk.


  Le pilote avait découvert que la jeune fille s’était débarrassée de ses liens. Il se retourna vers elle, et se servant de sa mitraillette, il voulut la frapper. La jeune femme esquiva le coup et saisit le canon de l’arme à deux mains. Dans l’ardeur de la lutte, ils durent déranger quelque chose parmi les commandes, car l’avion s’inclina subitement sur une aile et son moteur se mit à hurler.


  Le pilote vit le danger. Il lâcha la jeune fille et essaya de reprendre l’appareil en mains. Il n’en eut plus le temps. Jeanne Morris jeta un regard du côté de l’eau qui montait vers elle à toute vitesse et se protégea le visage de ses bras croisés.


  Une aile toucha l’eau et fut arrachée. L’avion heurta la masse liquide et rebondit. L’autre aile quitta le fuselage, comme tranchée par un invisible rasoir. La carène mutilée glissa pendant quelques mètres encore, puis s’arrêta. L’engin entier commençait à couler.


  Doc Savage amena l’hélicoptère au-dessus de l’épave. Son appareil pouvait se poser indifféremment sur la terre ou sur l’eau. Il n’entrait pourtant pas dans les intentions de Doc de se poser. Passant les commandes à Renny, il lui demanda de rester en vol stationnaire au-dessus de l’avion qui sombrait.


  —Voyez ce qu’on peut faire pour la fuite d’essence, dit-il aux autres.


  Puis, la tête la première, il bascula par-dessus bord.


  Il rencontra l’eau du lac dans un plongeon impeccable, presque sans éclaboussures. Il remonta aussitôt en surface. On avait l’impression que son dos n’était pas même mouillé. Il rejoignit l’épave. Un trou bâillait dans le fuselage. Il s’y accrocha et se hissa sans effort jusqu’à la cabine.


  Le pilote gisait sans vie, le crâne défoncé. À côté du cadavre, la jeune fille aux cheveux d’acier remuait faiblement. Elle était sans connaissance, mais ne paraissait pas sérieusement blessée.


  


  *

  * *


  


  Doc s’introduisit dans la cabine et tira Jeanne Morris au-dehors. Il n’était que temps: entraîné par son moteur, l’avion coula à pic. Le tourbillon aspira Doc et son fardeau sous la surface. D’une brasse puissante l’homme de bronze revint à l’air libre. Des bulles d’air, grandes comme des seaux, éclatèrent en gargouillements sinistres. Doc leva la tête, puis regarda autour de lui. L’hélicoptère s’était posé!


  —Vous allez couler! hurla Doc. Tout le fond du fuselage est percé!


  —Il n’y a plus d’essence, cria Renny. Nous sommes à sec.


  —Si l’on peut dire, ricana Ham.


  De l’hélicoptère les hommes sortirent des canots pneumatiques. Les ayant mis à l’eau, ils y jetèrent leur équipement. L’hélicoptère s’enfonçait dans l’eau, tanguant légèrement. Monk emporta Habeas Corpus, et tous embarquèrent précipitamment, échappant de justesse aux grandes pales de l’hélice.


  Doc Savage, dans un crawl puissant, atteignit le plus proche des bateaux de fortune. Il hissa la jeune fille à bord, prenant bien soin de ne pas faire chavirer la frêle embarcation.


  Jeanne Morris revenait tout doucement à elle. Elle regarda Doc et parla. Sa voix calme ne semblait pas se ressentir des événements qu’elle venait de vivre.


  —Ils m’ont attachée dans le cockpit, dit-elle. Ils voulaient vous faire croire que c’était moi qui vous attaquait.


  —Nous l’avions deviné, dit Monk, très décidé à entrer dans les bonnes grâces de la séduisante jeune femme.


  Doc sembla sur le point de poser quelques questions mais il changea d’avis et leva un bras:


  —Nos ennuis ne font que commencer!


  Habeas, quittant les pieds de Monk, se redressa. Il regardait du côté de l’île. Ses grandes oreilles battaient l’air. Il émit une série de sons saccadés, puis il alla se cacher sous le plat-bord comme s’il craignait d’être vu.


  Dans la direction de l’île, trois énormes têtes humaines apparaissaient à la surface du lac. Des bras noirs, anormalement longs battaient l’eau en cadence.


  —Ils sont à notre recherche! cria la jeune fille d’une voix aiguë.


  


  *

  * *


  


  Les six hommes se hâtèrent de placer dans leurs taquets les rames télescopiques dont étaient munis les bateaux.


  —Une chose me console, dit le squelettique Johnny. C’est qu’ils ne nagent pas aussi vite que nous ramons.


  Ils pagayaient avec vigueur. Tous les six avaient une musculature bien au-dessus de la moyenne. La jeune fille aux cheveux d’acier, insistant pour qu’on lui confie une rame, montra elle aussi une force surprenante. Les géants parurent diminuer de taille.


  —Ils ne portent pas leur armure, fit remarquer Ham. S’ils s’approchent trop près, nous pourrons voir quel effet leur feront nos balles.


  Sans cesser de ramer, Doc s’adressa à la jeune fille.


  —Ils vous ont fait venir pour que vous leur appreniez le langage des «têtes d’épingles» de telle sorte qu’ils puissent donner leurs ordres à ces trois malheureux Noirs, n’est-ce pas?


  Elle lui jeta un regard où se mêlaient l’étonnement et l’admiration.


  —Oui. Ils m’ont fait répéter un grand nombre de fois certains commandements jusqu’à ce qu’ils puissent eux-mêmes les donner. J’ai découvert pourquoi ils étaient si empressés de savoir comment les diriger. Il semblait que les Noirs haïssaient Bruno Hen; il devait les avoir blessés, ou quelque chose comme ça. Une nuit, ils se sont échappés et l’ont tué. Mais ils ne l’auraient pas fait, si leur chef leur avait ordonné de ne pas le faire.


  —Pourquoi le géant a-t-il été tué dans le tunnel de la mine new-yorkaise?


  —J’en ai entendu parler, dit la jeune fille. Ce géant était particulièrement rebelle aux ordres de Pere Teston. D’ailleurs, il les effrayait tous un peu.


  —Qui est Pere Teston? demanda Doc, d’un ton bref.


  —Il est leur chef, expliqua Jeanne Morris. Je ne l’ai jamais vu, mais on parlait souvent de lui.


  —Et Griswold Rock?


  —Il est quelque part sur l’île. Je ne l’ai pas encore vu.


  Monk intervint:


  —Ce que je n’arrive pas à comprendre, c’est pourquoi ils ont enlevé Griswold Rock une seconde fois.


  —Je ne sais pas non plus, répondit la jeune fille.


  —Savez-vous quelque chose de leurs plans? demanda Savage.


  —Seulement que Pere Teston a l’intention d’envoyer ses géants sur la ville de Detroit la nuit prochaine.


  On entendit le bruit d’un canot à moteur. C’était une vedette; elle apparut un moment plus tard surgissant de derrière la pointe de l’île. Elle exécuta un grand mouvement tournant pour échapper aux balles qui pourraient être tirées.


  —Vache! grogna Renny. Ce machin-là fait au moins du cent à l’heure.


  La vedette les dépassa rapidement et revint vers eux. Une mitrailleuse montée sur le plat-bord fut mise en action. Des rubans de plomb se mirent à creuser la surface de l’eau. Doc et ses amis ripostèrent avec leurs propres armes. Mais leur trop faible portée les rendait inoffensives.


  Les trois «têtes d’épingles» se mirent à les rattraper.


  CHAPITRE 22


  Après Doc, c’était Renny, avec ses énormes mains, qui était le meilleur tireur du groupe. Il leva son arme et tira. Les balles tracèrent une ligne d’écume sur l’eau, une ligne qui chercha et trouva un des nageurs noirs. Le géant émit un grand cri de rage et disparut sous la surface de l’eau. Il réapparut quelques mètres plus loin.


  Du bateau s’éleva une voix amplifiée et portée par un haut-parleur. C’était celle de Hack, l’homme au cou rouge:


  —Tout le monde dehors!


  D’autres géants apparurent sur l’île. On aurait dit de hideux génies répondant à l’appel de la lampe magique d’Aladin. Ils sautèrent à l’eau d’un tremplin constitué par un énorme rocher en porte-à-faux. Dans un éclaboussement sonore, ils se mirent à nager pour venir en aide à leurs trois compagnons noirs.


  —Ils vont nous épingler, fit froidement Renny. Ce n’est plus qu’une question de temps.


  La vedette se dirigeait lentement vers eux, lâchant des salves de balles adroitement dirigées. Elles chassaient Doc et ses amis vers les monstrueux nageurs.


  Long Tom, agenouillé dans un des canots pneumatiques, ouvrit une petite boite métallique. Il en retira des magasins pour les superpistolets.


  —Certaines de ces balles sont explosives, prévint le magicien de l’électronique.


  Les autres le savaient. L’équipe emportait toujours toutes sortes de cartouches: balles de miséricorde, traçantes, incendiaires, perçantes et explosives.


  Renny introduisit un magasin de balles explosives dans son arme. Après avoir mis son revolver en «coup sur coup» il visa soigneusement et tira. Il y eut un éclair, et le géant qui avait servi de cible hurla. Le projectile explosif avait ouvert dans son épaule un énorme trou.


  Du bateau à moteur, la voix de Hack retentit:


  —Ne tuez pas l’homme de bronze ni aucun de ceux qui l’accompagnent.


  Puis, l’homme à la nuque colorée répéta l’ordre dans le dialecte hoquetant et gloussant des «têtes d’épingles».


  Doc et ses compagnons se regardèrent avec surprise.


  —Vous avez entendu ça! dit Monk. Ils ne veulent pas nous tuer. Est-ce que ce n’est pas mignon?


  —C’est peut-être un truc pour que nous nous rendions, dit la jeune fille avec violence.


  Doc Savage choisit une boîte dans son équipement et l’ouvrit. Il en retira des respirateurs pareils à ceux qu’emploient les plongeurs sous-marins, mais de dimensions beaucoup plus réduites. Doc les distribua et montra à Jeanne Morris comment s’en servir.


  Le cochon surveillait tous ces préparatifs avec attention. Son intelligence préhumaine se manifesta par des grognements plaintifs.


  —Silence! gronda Monk. Tu vas prendre soin de toi par tes propres moyens…


  —Sait-il nager! demanda Ham.


  L’élégant avocat semblait anxieux. C’était surprenant, à considérer le grand nombre de fois qu’il avait exprimé le désir d’étrangler le petit animal.


  —C’est un merveilleux nageur, dit Monk.


  Le chimiste saisit Habeas par la peau du cou et le mit à l’eau, le museau pointé vers l’île.


  —Nous nous retrouverons là-bas, mon vieux.


  Doc et les autres se mirent à l’eau. Ils emportaient tous une caisse d’équipement en guise de lest. Ils coulèrent rapidement.


  Comme ils touchaient le fond du lac, Savage alluma sa lampe électrique. Elle était étanche. Les autres se rassemblèrent autour de la lumière. Aussitôt qu’ils furent réunis, ils se donnèrent la main, formant une chaîne vivante. Doc éteignit la lumière. Il ne tenait pas à être vu d’en haut par les géants. Marchant sur le fond, ils se dirigèrent vers l’île.


  


  *

  * *


  


  Doc Savage portait à son poignet droit une montre de précision faite de métal non magnétique. Elle comportait également une boussole lumineuse et, comme la montre, entièrement étanche. La pression de l’eau n’était pas spécialement désagréable, la profondeur du lac n’excédant pas la limite permise. Cependant, la lumière que diffusait la lune n’atteignait pas le fond qui restait vraiment obscur.


  L’eau transmettant le son beaucoup mieux que l’air, ils entendaient distinctement le bruit que faisaient les géants à la surface du lac. C’est ainsi qu’ils entendirent s’approcher la vedette. Soudain, une terrible explosion se produisit. D’invisibles doigts semblaient s’introduire dans les oreilles de Doc et de ses amis et exerçaient contre leurs tympans une pression qui devint rapidement intolérable. Leurs corps furent affectés des pieds à la tête par l’onde de choc.


  L’homme de bronze savait ce qui était arrivé. Leurs ennemis avaient des explosifs. Ils les avaient lancés dans le lac. La première explosion, tout terribles que fussent ses effets, s’était produite à quelque distance de là. Si d’autres détonations plus proches devaient avoir lieu, elles entraîneraient la mort de tous les membres de l’équipe.


  Doc Savage laissa tomber la caisse qui lui servait de lest et nagea vers la surface. Les cinq hommes et la jeune fille suivirent. Ils trouèrent le miroir liquide.


  —Pas de chance, dit Renny d’un ton amer. Mais rester au tond équivalait à un suicide.


  


  *

  * *


  


  Soufflant comme des phoques, les géants convergeaient vers leurs proies. Leur allure était véloce. Du haut-parleur l’avertissement revint une fois encore:


  —Ne leur faites pas de mal! Le chef doit les voir.


  À voix basse. Doc s’adressa à ses compagnons:


  —Ne bougeons pas, nous n’avons aucune chance. Je pense que, vraiment, ils ne nous veulent aucun mal.


  Un moment plus tard, un des monstrueux nageurs atteignait Doc Savage. C’était une des «têtes d’épingles».


  Savage, dont la stature imposante dominait facilement les gens qui l’entouraient, avait l’air d’un nain à côté du gigantesque Noir. Une main monstrueuse se posa sur le bras de Doc.


  Voulant éprouver la force du géant, Doc se débattit. Le résultat fut étonnant. Malgré la fabuleuse possibilité de résistance que représentaient les muscles bien entraînés de l’homme de bronze, cela n’avait pas plus d’effet que s’il eut été un enfant empoigné par un adulte. Ne voulant pas indisposer le géant, Doc se laissa emporter jusqu’au rivage.


  Les autres furent transportés de la même façon sur l’île.


  Habeas avait évité les géants en faisant un large détour. Une fois sur terre, il disparut parmi les rochers, au grand soulagement de Monk.


  


  *

  * *


  


  L’île pierreuse où ils abordèrent leur réservait des surprises. Sa hauteur était trompeuse dans le clair de lune. De même, vue d’en haut, elle semblait couverte de blocs de rochers. En réalité, le plus grand de ces rochers naissait sur la rive et s’étendait loin dans l’eau. Un examen plus minutieux eût montré que ces avancées camouflaient en fait des bâtiments, des hangars, plus exactement.


  Les prisonniers s’approchèrent assez près de ces constructions pour en observer certains détails. Une armature métallique supportait un filet d’acier, recouvert à son tour de nombreuses épaisseurs de toiles peintes imitant habilement la pierre. L’ensemble de ces «rochers» était étonnamment vaste. Et chaque «rocher» contenait un avion ou un hydravion.


  À leur approche, un des hangars s’illumina, et un homme reprit son travail de mise au point d’un moteur, interrompu sans doute par l’arrivée de l’hélicoptère de Doc Savage. Grâce à la lumière et au fait que la cabine était ouverte. Savage et ses amis purent constater que les sièges avaient été retirés de l’avion, alors que, visiblement, l’appareil était du type «transport de passagers».


  —Vache! grogna Renny. Ces avions sont aménagés pour le transport des géants.


  Monk examinait ces gardiens gigantesques comme s’il voulait estimer leur poids. Il agita sa petite tête d’un air satisfait.


  —Ouais! Ils sont trop grands pour les sièges habituels. On a donc enlevé les sièges.


  —Silence, le poilu! hurla Hack, l’homme à la nuque rouge.


  —Je me demandais comment vous faisiez pour transporter vos bébés, dit Monk, d’un ton aimable.


  —Silence! grinça Hack.


  Long Tom observait ses gardiens, lui aussi, mais seulement ceux de taille normale.


  —Ce sont bien là les oiseaux qui m’ont mis la main dessus à New York. Vous savez, dans l’affaire du camion rouge…


  D’autres hommes, de dimensions courantes, venaient d’apparaître. Ils avaient des mines peu rassurantes et marchaient d’un air fanfaron et batailleur.


  Doc Savage les regarda avec attention, mais ne dit rien. Il lança un regard interrogateur à Renny. L’ingénieur aux grands poings opina du bonnet. Doc savait que leurs ravisseurs, tant les géants que les petits voyous, étaient tous des gibiers de potence, échappés des principales prisons des États-Unis.


  Les amis furent conduits à l’intérieur de l’île. Il y avait un autre captif sur cette île. Ils l’apprirent un peu plus tard. Ils ne purent jeter sur ce prisonnier qu’un regard furtif: Hack et un autre truand lui firent quitter le grand «rocher» qui l’abritait. Ce coup d’œil ne leur permit pas d’identifier la forme humaine entravée que les deux brigands encadraient.


  —C’est Griswold Rock, supposa Renny-aux-gros-poings.


  Doc, la jeune fille et les cinq hommes prirent la place du prisonnier qui venait d’être évacué. Ce qui n’avait semblé qu’un énorme rocher plat se révéla être une habitation camouflée avec soin. Elle était de vastes proportions et dissimulait une fosse profonde. Celle-ci aurait pu être une tombe, n’étaient ses dimensions.


  On les fouilla tous pour s’assurer qu’ils ne portaient pas d’armes. Ils furent forcés de descendre au fond de la fosse, au moyen d’une corde.


  Ils entreprirent aussitôt d’explorer leur prison. Les murs se révélèrent absolument lisses, n’offrant pas la moindre aspérité aux doigts agiles et puissants de Doc.


  —Vache! grogna Renny. Nous sommes flambés!


  


  *

  * *


  


  —Tu l’as dit, Gros-Poings! fit la voix de Hack en haut du puits.


  Renny leva la tête.


  —Okay, okay, grommela Renny. Mais votre grande combine va foirer. Les gens de Detroit et des autres grandes villes ne vous donneront pas un sou.


  —C’est ce que tu penses! s’exclama l’homme. Tu sais, les annonces Prenez garde aux monstres, parues dans les journaux, ont rendu le public curieux. Il sait maintenant que l’opération n’est pas un coup de bluff.


  —Si tu crois qu’ils vont se laisser faire et lâcher leur argent, tu es fou! répliqua Renny, afin de faire parler le sinistre individu.


  —Peut-être pas au début, concéda Hack d’un air sinistre. Mais demain soir nous allons lancer tout un chargement de «grands garçons» sur Detroit. Ils porteront des masques à gaz et des armures à l’épreuve de tous projectiles. Ce qu’ils infligeront à Detroit servira d’exemple aux autres villes, qui s’inclineront après ça!


  —Les avions bombarderont les géants!


  —Sauf s’ils emportent comme otages, le maire et d’autres personnalités…


  —Mais quel est l’intérêt des géants dans tout cela? demanda Renny. À quoi leur servirait d’avoir de l’argent?


  —Quand tout ceci sera terminé, ils reprendront leur taille normale! rétorqua Hack sur un ton de triomphe.


  —Pere Teston le peut-il?


  —Exactement, Gros-Poings!


  Doc Savage, à son tour, entra dans la conversation:


  —N’est-ce pas seulement parce que les géants s’imaginent qu’ils vont pouvoir reprendre leur taille normale qu’ils participent à cette opération diabolique?


  —Ils ne se l’imaginent pas! Ils en sont sûrs! grogna Hack.


  «Nuque-rouge» appela deux géants et leur ordonna de surveiller la fosse.


  —Y a-t-il eu déjà un des géants qui ait repris sa taille normale? questionna Savage.


  —Cela peut certainement se faire, affirma Hack avec force. Pere Teston l’a expérimenté sur des singes et des cobayes, et même sur une vache.


  —Mais l’a-t-il fait avec des hommes? insista Doc.


  —Diable, non! aboya Hack. Cela n’a pas encore été nécessaire.


  —Es-tu sûr que les animaux revenus à leur taille normale jouissent encore d’une durée normale de vie? lança Doc.


  —Qu’est-ce que tu veux dire par-là, l’homme de bronze?


  —Je pense, dit calmement Doc, que la réduction à la taille normale entraîne une mort immédiate.


  Hack parut ébranlé. Il étouffa un juron.


  —Va-t’en au diable! Tout ce que tu veux faire, c’est tourmenter mes gars. Tu sais qu’ils écoutent.


  Et il s’en alla.


  —Était-ce un coup de bluff, Doc? demanda Renny. Peuvent-ils reprendre leur taille normale?


  Doc ne daigna pas répondre. Il se contenta de rassembler les cinq hommes autour de lui.


  CHAPITRE 23


  Tout d’abord, ils s’étonnèrent, ne comprenant pas pourquoi Doc les réunissait. Mais quand ils surent, ils entrèrent immédiatement en action.


  Renny, joignant les bras au-dessus de la tête, s’appuya contre la paroi rocheuse. Avec une agilité convenant bien à son allure simiesque, Monk bondit sur le dos de Renny et s’y tint en équilibre. Johnny se retourna sur les épaules de Monk. Ils eurent vite fait de former une pyramide humaine qui atteignait presque le bord de la fosse. Long Tom, le plus léger, précéda Doc Savage, qui grimpa sur cette échelle vivante et put atteindre le bord du puits. Une fois en haut, l’homme de bronze jeta un coup d’œil prudent.


  À la lueur du clair de lune, il distingua, sous l’abri camouflé, les deux gardiens géants, l’un au nord, l’autre au sud.


  Autour de l’abri, le terrain était nu et n’offrait aucune chance aux prisonniers de pouvoir le traverser sans être vu.


  De l’autre côté de l’île résonnaient des rires et des conversations. La joie semblait s’exprimer de façon bruyante. Les géants, avec leurs cordes vocales atrophiées, disposaient cependant d’un rire sonore.


  L’horrible prédiction de Doc, au sujet de leur retour à une taille normale, n’avait apparemment pas été prise au sérieux.


  Sans aucun bruit, Savane se hissa à l’extérieur. Il perçut un léger mouvement dans un coin obscur de l’abri. Il resta immobile, craignant que ce ne fut Hack. Ce n’était pas lui. Habeas Corpus vint frotter son groin contre la jambe du fugitif. Le petit animal avait réussi à tromper la vigilance des gardiens. Doc le souleva et lui expliqua qu’il devait sortir en courant de l’abri. Le cochon se mit à galoper. Les géants le virent. Son aspect était si inhabituel que leur attention fut retenue un instant.


  C’était plus qu’il n’en fallait pour permettre à Doc de se déplacer et d’atteindre, sans être vu, l’abri des masses rocheuses.


  Fantôme de bronze, se fondant dans la pâleur jaunâtre des rochers et disparaissant entièrement dans l’ombre, Doc Savage se rendit sur-le-champ à l’extrémité de l’île. Il atteignit le bord de l’eau. Se glissant dans l’onde obscure, il emplit d’air ses vastes poumons et s’immergea.


  Savage était capable de parcourir des distances énormes sous l’eau. Il le devait aux pêcheurs sous-marins des mers du sud qu’il avait longtemps observés.


  Revenant à la surface à longs intervalles, et ne laissant sortir de l’eau que ses narines, pour respirer, Doc nageait.


  Il atteignit l’endroit où lui et ses compagnons avaient été forcés d’abandonner les caisses d’équipement qui leur avaient servi de lest pour marcher au fond du lac.


  Il les retrouva sans peine car il en avait soigneusement repéré l’emplacement, lors de leur capture par les géants.


  


  *

  * *


  


  L’homme de bronze risqua un œil au-dessus de la surface de l’eau. Il se repéra, grâce aux rochers de la rive. Ses calculs étaient si précis qu’il retrouva les caisses à la troisième plongée. Ses mains coururent sur la surface des caisses. Il les connaissait bien: il les avait fabriquées lui-même! Il reconnut au toucher la caisse qu’il cherchait. C’était de loin la plus lourde. Il la glissa sous son bras et remonta à la surface.


  Le retour vers l’île fut plus malaisé, en partie parce qu’il fallait nager sous l’eau, en partie à cause du fardeau que constituait la caisse.


  Craignant la présence de gardiens du côté des hangars. Savage prit pied du côté opposé. Atteignant la rive, il ne perdit pas son temps. Aussi épuisant que fût le retour vers file, cette performance n’avait pas entamé l’extraordinaire réserve de vitalité de Doc.


  Il s’approcha de la partie de l’île où se faisaient entendre les conversations et les rires. Près du hangar à bateaux, il découvrit un bâtiment caché. Ce devait être un laboratoire, car des étagères supportaient quantités de produits chimiques.


  Doc examina les préparations, sans rien noter de spécial. Il trouva des livres et des traités de chimie portant sur la page de garde le nom de Pere Teston. Il y avait aussi des carnets de notes, de la même écriture.


  Ces notes relataient certaines expériences concernant l’augmentation de la croissance animale. Les cas décrits devaient être les premiers essais de Pere Teston. À propos d’une vache, il avait écrit:


  On remarquera que la capacité de production lactée d’un animal est fonction de la croissance de ses os et de ses tissus. Ce qui signifie qu’une augmentation en taille pourrait produire une augmentation équivalente en lait.


  J’aimerais pouvoir concentrer les effets de mes produits sur certains organes, dans mes prochains essais. Cela mènerait à obtenir du bétail à production lactée absolument énorme.


  Mais Doc ne trouva nulle part de notes concernant la création de géants destinés à terroriser les villes.


  Il n’y avait rien non plus au sujet des travaux entrepris ces derniers mois.


  


  *

  * *


  


  Doc Savage quitta le laboratoire et poursuivit ses recherches. Il pénétra dans plusieurs bâtiments pour en ressortir aussitôt. La plupart contenait les réserves de vivres destinées aux géants.


  Plus au nord, Doc découvrit une petite construction métallique, camouflée de toile. Assis en tailleur, et si grand qu’il avait l’aspect de quelque idole orientale, un des géants en gardait l’entrée. Le gaillard tenait une énorme pipe qu’il était en train de bourrer. Il eut du mal à l’allumer, ses grands doigts cassant facilement les fragiles allumettes.


  Savage fit le tour de l’abri et, profitant de ce que le géant grattait avec précaution une allumette, il y pénétra.


  Doc se demandait ce que le géant pouvait bien garder. Le mystère fut vite éclairci. Un homme reposait sur le sol. Doc en décela la présence grâce à la finesse de son odorat. L’homme gisait absolument sans mouvements et Doc crut un instant qu’il était mort. Mais on n’enchaîne pas les morts! Et l’homme avait de solides menottes aux mains comme aux pieds…


  Par de subtiles pressions exercées sur certains centres nerveux, l’homme de bronze sut vite que l’homme était anesthésié. Sa connaissance des drogues, de leurs effets et de leurs symptômes lui permit également de savoir que les membres du captif étaient sous l’effet de la novocaïne, un anesthésique local.


  Doc éprouva la solidité des chaînes qui réunissaient les menottes: elles étaient très robustes. Il enleva sa chemise, ayant l’intention d’en entourer les bracelets d’acier avant de les briser, pour étouffer le bruit.


  C’est alors que le gardien entra dans l’abri. Sans doute, avait-il l’intention de préserver du vent sa grande pipe.


  Savage ne se faisait pas d’illusion. Si le géant faisait de la lumière, celle-ci révélerait sa présence. Il quitta le captif et sortit silencieusement par l’autre côté de la construction.


  Il attendit dehors pendant quelques instants, mais le géant ne semblait pas décidé à quitter l’abri.


  


  *

  * *


  


  L’homme de bronze découvrit d’autres abris, toujours aussi habilement camouflés, échappant ainsi à toute détection aérienne. Il finit par trouver ce qu’il cherchait: le quartier général. Tout l’indiquait: depuis les cartes traversées de traits rouges, jusqu’au coffre-fort. C’est ici que devait se tenir le maître des géants quand il venait sur l’île.


  Déposant la caisse qu’il avait sauvée des eaux, Doc l’ouvrit et en sortit de petites boîtes et des bobines de fils. Il remplaça une des épingles de la carte, celle qui marquait la ville de Detroit, par une autre, identique, qu’il retira d’une des boîtes de son équipement.


  Il enfouit dans le sol de sable, et juste sous la carte, un appareil de la taille d’une boîte à cigares.


  Puis il sortit, emportant sa caisse. Il se rendait maintenant du côté des géants, là où se trouvaient leurs quartiers. Il y installa d’autres appareils, mais en plus grand nombre. Il le fit de telle façon qu’ils étaient pratiquement invisibles pour un regard non averti. Il retira encore de sa caisse une bague, qu’il glissa à son doigt après en avoir fait tourner la pierre centrale avec minutie.


  Il se prépara à rejoindre ses compagnons dans le puits. Mais, cette fois, le cochon n’était plus là pour l’aider. Doc observa attentivement les gardiens. Soudain, les muscles de sa gorge se tendirent d’une façon très particulière. Une voix, qui semblait être celle de Hack, résonna dans le silence de la nuit:


  —Venez par ici, vous deux, les grands!


  Les géants hésitèrent, se regardèrent.


  —Alors? Vous vous décidez? reprit la voix dans les rochers.


  Cette fois-ci, ils en étaient sûrs, c’était bien Hack qui les appelait. Ils s’élancèrent vers les rochers. Ils n’avaient pas fait douze pas que la voix reprenait:


  —C’est bon. Retournez d’où vous venez. Je vois que vous ne dormez pas… C’est tout ce que je voulais savoir!


  Les deux géants revinrent docilement sur leurs pas et reprirent leur faction. Ils ne se doutèrent pas qu’ils venaient d’être joués. Excellent ventriloque, Doc Savage était passé maître dans l’art d’imiter les voix. Reproduisant le timbre un peu rauque de Hack, il avait pu donner le change aux géants, prenant ainsi le temps nécessaire pour se faufiler inaperçu dans l’abri. Il y avait trouvé Habeas et l’avait pris sous le bras, puis s’était laissé glisser dans la fosse.


  Ses amis retenaient leur respiration, s’attendant à ce que Doc leur donne des explications. Elles ne vinrent pas.


  Deux ou trois fois, ils s’imaginèrent entendre de faibles chuchotements. Mais ils crurent que c’était des grains de sable que la brise nocturne envoyait dans le puits.


  En quoi ils se trompaient. Doc avait pris à part la jeune fille aux cheveux d’acier et, longuement, lui avait parlé.


  CHAPITRE 24


  Hack, dont la nuque semblait être en perpétuelle congestion, apparut au sommet de la fosse une demi-heure plus tard. Il était excité et tenait une lampe électrique à la main.


  —Qu’est-ce qui se passe, ici? cria-t-il.


  Comme personne ne répondait, il se fâcha.


  —Vous là, l’homme de bronze, je vous ai posé une question!


  —Nous avons bavardé. Et comme nous avons un peu faim, je suppose que vous nous apportez de quoi manger…


  —Je vais vous apporter des pépins, moi. Les grands copains ici, prétendent qu’ils ont entendu ma voix, il n’y a pas longtemps. Or je n’étais pas là. Qu’est-ce qu’ils ont entendu alors, hein?


  —Les géants savent parler? demanda Doc posément.


  —Non, mais ils savent écrire.


  C’est à ce moment que Hack découvrit Habeas Corpus. La vue du cochon lui fit pousser un cri de surprise.


  Il se pencha pour mieux voir et faillit tomber dans le puits.


  —Qu’est-ce que c’est que cette bête, et d’où vient-elle? demanda-t-il en retrouvant son équilibre.


  Monk tenait Habeas soulevé. Il étendit les énormes oreilles de l’animal et demanda:


  —As-tu vu ces oreilles?


  Hack ne répondit pas.


  D’un air sérieux, Monk expliqua:


  —C’est une sorte très spéciale de cochon. Tu serais surpris de ce qu’il peut faire. Il se sert de ses oreilles pour voler comme une chauve-souris! C’est ce qu’il a fait pour venir ici…


  Hack grogna.


  —Et il sait parler, aussi ajouta Monk. Écoute.


  Il souleva le cochon plus haut. Les mots semblaient sortir de la bouche de l’animal.


  —Dis, Hack, quand est-ce qu’on mange? demanda-t-il.


  Hack garda un profond silence pendant une longue minute. Puis l’explication se fit jour.


  —Un ventriloque! s’exclama-t-il.


  Riant de bon cœur, il éteignit la lumière.


  —Cela explique pourquoi ils ont entendu une voix.


  Hack appela cependant quatre autres géants. Il leur donna l’ordre d’assister leurs compagnons dans la garde des prisonniers.


  —On s’en est tiré à bon compte, grogna Renny.


  


  *

  * *


  


  Les heures qui suivirent leur parurent interminables.


  —Le soleil a dû oublier de se lever, dit Monk.


  Au centre de la fosse, Savage dormait.


  —Je me demande ce qu’il est allé faire à l’extérieur? observa Monk.


  —Pourquoi ne le lui demandez-vous pas, dit la jeune fille aux cheveux d’acier.


  —Ce n’est pas la peine.


  —Pourquoi pas?


  —Tous les cinq, ici, nous connaissons Doc aussi bien que nous-mêmes. Nous savons quand il a envie de parler et quand il n’en a pas envie. Quand il a gardé le silence hier, après son retour, nous savions qu’il ne parlerait pas, et il était donc inutile de lui poser des questions.


  Pour tuer le temps, Monk arrachait de petits fragments de pierre du fond de la fosse et les lançait vers les géants.


  Les monstres, en guise de représailles, faisaient tomber de pleines poignées de sable, ce qui n’était pas fait pour ajouter au confort des prisonniers.


  —Laisse-les tranquilles, fit Doc. Ils ont la partie belle!


  Jeanne Morris décida qu’elle ferait parler Doc.


  —Qu’avez-vous trouvé dehors? demanda-t-elle. Et qu’avez vous fait?


  —Tout cela s’éclaircira en temps voulu, répondit Doc.


  Et c’est là tout ce que la jeune fille aux cheveux d’acier put tirer de l’homme de bronze, bien qu’elle lui posât encore du nombreuses questions. Dégoûtée, elle se rencogna de l’autre côté de la fosse et essaya de dormir.


  Le crépuscule vint enfin.


  Doc Savage s’approcha de Jeanne Morris et lui dit quelques mots que les autres ne purent entendre. Mais la jeune fille gardait un air mauvais.


  —Je n’ai rien oublié de ce que vous m’avez dit la nuit dernière, dit-elle, d’une voix acerbe. Mais je ne vois pas pourquoi vous ne nous informez pas de ce que vous avez découvert.


  —Pas si fort, fit Doc sur un ton de reproche. Et il la quitta.


  


  *

  * *


  


  Le vrombissement d’un avion déchira l’air matinal. Il eut pour effet d’arrêter toute discussion et de capter l’attention des prisonniers.


  —Ça a tout l’air d’un gros bus, remarqua Renny.


  —Ce doit être un de leurs amis, dit Monk.


  —Voilà le patron! cria Hack, quelque part à l’extérieur.


  Dans un bruit terrifiant, l’avion se posa sur le lac. Les canots à moteur se hâtèrent de le remorquer sous un hangar de camouflage.


  Les géants de garde autour du puits, gloussant et toussant, manifestaient leur contentement.


  —Ils ont l’air bien contents de voir leur grosse légume, fit Long Tom.


  —Ce n’est pas étonnant, ricana Ham. C’est le monsieur qui doit leur rendre leur taille normale. Si quelque chose devait lui arriver, ils seraient dans un beau pétrin!…


  Les hommes s’approchaient du puits. On entendait la voix rauque de Hack expliquer quelque chose à son chef.


  —Nous avons réussi à épingler toute l’équipe de Savage. Ils sont dans le puits, et inoffensifs.


  —Pourquoi ne les avez-vous pas liquidés?


  C’était la voix du chef des bandits, sans aucun doute. Elle était pleine d’arrogance, mais sonnait creux.


  —Pere Teston, souffla Monk.


  —Cela ne sonne pas comme une voix naturelle, murmura Jeanne Morris. Beaucoup trop creuse.


  —Leur patron semble déguiser sa voix en parlant dans un tube, dit Long Tom.


  La voix de Hack se fit entendre à nouveau:


  —Nous les avons gardés en vue, patron, en pensant que vous voudriez peut-être leur parler.


  —Ce qu’ils ont à dire ne m’intéresse pas, coupa le maître des géants.


  —Ils ont peut-être des renseignements au sujet de Detroit? suggéra Hack.


  Le chef des brigands rit sèchement dans le tube qui déformait sa voix.


  —Que peuvent-ils savoir de Detroit que je ne sache déjà?


  —Mais s’ils nous attendent avec des avions et des bombes… insistait Hack.


  —Nous n’attaquons pas Detroit cette nuit, rétorqua le patron. Par contre, nous allons donner à Milwaukee une petite fête.


  —Milwaukee… au lieu de Detroit? glapit Hack.


  


  *

  * *


  


  —Hack, mon ami, il y a des jours où vous êtes vraiment borné, dit la voix caverneuse. Vous pensez bien que le petit groupe de géants dont nous disposons, même avec les armures, n’a aucune chance dans l’attaque d’une ville préparée à les recevoir.


  —Ils sont pourtant puissants… et grands!


  —La taille n’est rien, mon ami. Ce qui compte c’est le cerveau. Bombes et mitrailleuses ne feraient qu’une bouchée de nos géants.


  —Alors, qu’allons-nous faire! s’inquiéta Hack.


  —Ne soyez pas si désappointé, fit la voix creuse. Mon plan est basé sur la psychologie. Si vous lisiez les journaux, vous comprendriez. La taille de nos géants a été largement exagérée.


  —Je ne vous suis pas.


  —Le public qui ne manque pas d’imagination, pense vraiment que nous avons des hommes-monstres de trente ou quarante mètres de haut! Pour ce qui est de Milwaukee, nous bombarderons d’abord les centrales électriques. Ainsi la ville sera plongée dans l’obscurité. Les géants démoliront quelques fenêtres et casseront la nuque de quelques gens. Personne ne les verra vraiment. Après cela la rumeur en fera des géants infiniment plus grands qu’ils ne le sont.


  —Et vous pensez qu’en épargnant leur ville nous pourrions quand même leur extorquer cinq millions?


  —On peut certainement essayer.


  —Mais si nous ne pouvons…


  —Il y a un tas d’autres sévices que les géants peuvent commettre, mon bon ami… Comme vous le savez, le composé qui les fait grandir les rend aussi beaucoup plus résistants. Les blessures qui tueraient un homme ordinaire les gênent à peine.


  —Ça c’est bien vrai, acquiesça Hack.


  CHAPITRE 25


  Les géants gloussaient de joie. Apparemment les grands gaillards ne tenaient pas tant à attaquer une ville décidée à se défendre. L’assaut de Milwaukee les séduisait davantage.


  Dans la fosse, le silence était complet. Renny transpirait, ouvrant et fermant sans arrêt ses énormes poings. Monk, d’un air absent, grattait Habeas derrière les oreilles. La jeune fille aux cheveux d’acier était pâle. Seul l’homme de bronze ne montrait aucune émotion.


  Tous savaient que la mort les attendait à l’extérieur du puits. Et son annonce ne se fit pas attendre:


  —Faites disparaître les prisonniers, dit le maître des géants.


  Hack ordonna qu’on lui apporte une mitrailleuse. Ce qui fut fait. On entendit glisser un magasin dans l’arme. Hack apparut au sommet de la fosse.


  La jeune fille se mit à gémir. Monk s’accroupit comme s’il allait bondir à la gorge du tueur.


  Savage posa ses yeux étranges sur Hack.


  —J’ai quitté la fosse la nuit dernière pendant tout un temps, dit-il.


  —Ça ne marche pas, grinça Hack. Tu mens!


  —Les géants ont entendu ta voix venant des rochers, lui rappela Doc. C’était moi, et je voulais les distraire pendant que je regagnais la fosse.


  Hack parut ébranlé. Doc reprit:


  —Quand vous saurez ce que je suis allé faire, il sera trop tard pour vous.


  —Qu’est-ce que tu veux dire?


  —La catastrophe vous emportera tous.


  La jeune fille aux cheveux d’acier se mit à crier:


  —Je sais ce que Doc Savage est allé faire. C’est quelque chose qui doit vous détruire. Faites-moi sortir et je vous dirai tout.


  —Traîtresse! éclata Renny, en posant son énorme main sur les lèvres de la fille.


  


  *

  * *


  


  —En arrière, Gros-Poings! ordonna Hack du haut du puits.


  Renny laissa retomber les bras. À quoi bon, maintenant? Il était trop tard.


  La voix du chef retentit.


  —Faites sortir la fille. Il est inutile de courir des risques.


  —Vous me promettez de me libérer après cela? exigea Jeanne Morris.


  —C’est promis, grogna le patron.


  Une corde fut descendue vers la fosse que Jeanne se hâta de nouer sous ses bras. Elle fut hissée au-dehors.


  Doc Savage l’observait quand elle atteignit le haut du puits. Quand elle vit le maître des géants, elle eut un mouvement de recul.


  —Oh! commença-t-elle. C’est…


  —Taisez-vous! ordonna la voix sépulcrale.


  La jeune fille obéit, maîtrisant sa surprise.


  —Y a-t-il un endroit où je puisse vous parler en privé?


  —Suivez-moi.


  On entendit leurs pas s’éloigner. Il y avait quelque chose de désespéré dans les regards que Doc et ses cinq amis échangèrent. La perfidie de la jeune femme leur était amère.


  —Je n’aurais pas cru cela d’elle, grogna Monk. Après tout ce que nous avons fait pour elle!


  Long Tom, qui semblait plus pâle encore que d’habitude, interrogea Doc.


  —Lui avez-vous réellement dit quels étaient vos plans?


  —Je lui ai parlé la nuit dernière.


  Les six géants étaient toujours de garde à l’entrée du puits. Hack gardait la mitrailleuse prête à l’action. Les minutes s’écoulaient lentement quand soudain des voix retentirent.


  La jeune fille aux cheveux d’acier et le maître des géants parlaient. De toute évidence, leur dialogue était transmis par haut-parleur et, cette fois, le chef des truands ne déguisait plus sa voix qui sonnait de façon familière.


  


  *

  * *


  


  La conversation se déroulait dans le quartier général, et cependant des haut-parleurs la relayait à travers toute l’île.


  —Qu’a fait Doc Savage la nuit dernière? questionna le patron.


  —Il s’est arrangé pour que les géant apprennent quelque chose, répondit Jeanne Morris.


  —Qu’ils apprennent quoi?


  —La vérité sur un point où vous les avez trompés.


  —Vous dites des sottises.


  —Oh, oui, je sais! Mais Doc Savage s’est arrangé pour que les géants sachent qu’ils ne pourront pas reprendre leur taille normale.


  —Enfer! Comment a-t-il pu apprendre cela?


  —Il s’est rendu à votre laboratoire. Il a étudié les méthodes que vous employez pour faire grandir ces hommes. Ses connaissances en chimie sont vastes, et il a compris immédiatement que vous aviez menti aux géants. Ils ne peuvent pas revenir à leur taille normale et continuer à vivre.


  Le maître des géants jura violemment.


  —C’est une bonne chose que nous ayons parlé ensemble, ma belle! Si les grands gaillards devaient découvrir qu’on ne peut pas les rendre à la vie normale, ils se retourneraient contre moi. Mais comment Doc s’était-il arrangé pour qu’ils sachent la vérité?


  Du fond du puits, Doc et ses amis observaient Hack. Celui-ci n’avait pas perdu un mot des paroles qui sortaient des haut-parleurs.


  Les géants de garde restaient silencieux. Eux aussi avaient tout entendu. Monk se tourna vers Doc:


  —Comment avez-vous fait?


  —J’ai placé un micro dans le quartier général. C’est en même temps un émetteur, et ce qu’il capte est amplifié et envoyé vers les haut-parleurs qui sont aussi des récepteurs.


  —Vous avez caché ces appareils cette nuit!


  —Exactement.


  Dans sa joie, Monk faisait des bonds, comme un singe.


  —Je vois, exulta-t-il. La fille ne nous a pas trahis. Elle a attiré le chef dans son quartier général et l’a obligé à étaler ses cartes!


  


  *

  * *


  


  Là-haut, les choses tournaient mal. Les géants poussaient de grands cris de rage. On leur avait jeté à la tête qu’ils étaient condamnés à passer le reste de leur vie à l’état de monstres!


  Hack devait avoir décidé qu’il prendrait le parti des géants, car il s’éloigna de l’ouverture du puits, emportant la mitrailleuse. Peut-être, la proximité de ses terribles compagnons et la rage qu’ils manifestaient influencèrent-elles sa décision?…


  —Le grand patron nous a menti, hurla-t-il. Est-ce qu’on va en rester là?


  En guise de réponse, une charge de tonnerre retentit: les géants partaient à l’assaut du quartier général.


  —Attendez! cria Hack en courant derrière eux. Cette mitrailleuse peut venir à point.


  De divers points de l’île, des cris de rage s’élevèrent. Bien qu’il ne s’agît pas de mots, leur signification était sans équivoque. Les géants se retournaient contre leur maître.


  —Faites la pyramide, ordonna Doc.


  Renny arrondit le dos, la tête et les bras contre la paroi. Monk sauta sur ses épaules et les autres grimpèrent à leur tour. Comme la nuit précédente, Doc s’éleva le dernier et sortit du puits.


  


  *

  * *


  


  Les géants convergeaient vers le quartier général. Certains avaient ramassé des blocs de pierre aussi grands que des baignoires; l’un d’eux avait arraché l’armature d’un hangar comme s’il s’était agi d’un simple lattis, et, armé d’un pilier de fer, il chargeait avec les autres.


  Du côté du quartier général, une mitrailleuse crépita. Le maître des géants était bien décidé à se défendre. Ses projectiles atteignirent un des assaillants.


  Le monstre accusa le coup mais continua d’avancer. La vitalité de ces montagnes humaines était ahurissante. Le géant ne s’affaissa que lorsque les balles lui eurent presque complètement arraché la tête.


  Doc regarda autour de lui. Il trouva sans peine la corde qui avait servi à hisser Jeanne hors du puits. L’homme de bronze en jeta une extrémité à ses amis. Il ne leur fallut pas plus de trente secondes pour sortir. Monk tenait par une patte, Habeas Corpus, plus excité que jamais.


  CHAPITRE 26


  Doc Savage et ses amis ne descendirent pas dans l’arène à leur tour. Tout au plus assistèrent-ils à la bagarre en spectateurs. Et ce qu’ils voyaient leur rappelait de mauvais souvenirs. Leur politique avait toujours été de ne jamais supprimer quelque vie que ce soit, aussi grande que fût l’offense ou la provocation; les machinations de leurs ennemis étaient telles cependant, qu’ils en étaient presque toujours, avec une surprenante fatalité, les propres victimes. C’était ce qui se passait aujourd’hui encore.


  Le maître des géants était un habile démon. De toute évidence, il avait envisagé, qu’un jour, les géants pourraient se retourner contre lui; il avait donc pris ses précautions et disposait d’un grand nombre d’armes. Un autre géant s’abattit, atteint par l’ouragan de fer de la mitrailleuse.


  Hack avait ouvert le feu à son tour. Il négligea, ce faisant, de se protéger. C’était une erreur.


  Son ancien chef lui retourna ses balles. Hack laissa tomber son arme. Il se dressa, tout raide, et tourna lentement avant de s’affaisser sans vie.


  —Ne restons pas ici, fit Doc. Allons de l’autre côté de l’île.


  Ils se mirent à progresser parmi les rochers, s’arrêtant fréquemment pour observer la bataille. Ils virent que la jeune fille aux cheveux d’acier avait réussi à quitter le quartier général, sans que le maître des géants – mais il ne l’était plus – se soit aperçu de sa fuite. Elle aussi se rendait de l’autre côté de l’île.


  —Occupez-vous de la jeune fille, jeta Doc.


  —Bien sûr, fit Monk. Elle suit le même chemin que nous… Nous finirons bien par nous rencontrer!


  —Vous la prendrez avec vous, ordonna Doc.


  Et il rebroussa chemin. Monk s’était arrêté. Il regarda partir Doc, de l’inquiétude dans les yeux. Il appela:


  —Hé! Qu’est-ce que…


  Ham saisit le bras du chimiste tourmenté:


  —Tu ralentis notre petite promenade, «chaînon manquant». Allons, viens.


  Ils se dépêchèrent vers la pointe extrême de l’île.


  


  *

  * *


  


  Avançant lentement parmi les blocs de rochers, Doc Savage s’arrangeait pour n’être vu de personne. Il ne tenait pas à s’approcher trop près des géants.


  Il se dirigeait vers la construction métallique où il avait trouvé le captif si curieusement immobile. L’homme de bronze pouvait voir la geôle maintenant, cachée au milieu des blocs aquatiques. Apparemment oublieux de la bataille qui faisait rage, il contourna prudemment la petite bâtisse.


  Le monstrueux gardien n’avait pas quitté son poste, mais il semblait bouillir d’impatience et poussait de sourds grognements. Il fit quelques pas incertains, comme s’il voulait entrer dans la mêlée, mais il s’arrêta et regarda la prison. Il baraguina avec plus de colère encore.


  Il était visible que ce géant à petite cervelle considérait l’inoffensif prisonnier comme responsable des choses désagréables qu’il avait apprises. Avec un rugissement, le monstre fonça vers la baraque. De son énorme poing, il enfonça le toit camouflé et commença d’arracher l’armature métallique.


  Doc Savage surgit de sa cachette. Tout en courant, il ramassa deux galets allongés et pointus, de la grosseur de son poing. Il en prit un dans chaque main. C’étaient ses seules armes. Il cria. Le monstre tourna la tête, un instant distrait. Apercevant Doc qui attaquait, il se dépêtra hâtivement du mur en ruine.


  Doc ne ralentit pas son élan. Il semblait qu’il allait se colleter avec le monstre, et ce dernier ouvrait déjà d’énormes bras pour le saisir.


  Alors que, parmi ses semblables, l’homme de bronze passait pour un géant, il avait l’air d’un avorton à côté de son immense adversaire.


  Ce qui suivit surprit le monstre. Doc se laissa tomber, toucha presque le sol. Les mains du monstre battirent l’air. Et, soudain, il poussa un hurlement de douleur. De ses poings armés des galets, Savage avait frappé de toutes ses forces les rotules du gaillard.


  L’homme de bronze s’esquiva. Laissant choir les galets, il ramassa deux pleines poignées de sable fin.


  Le géant se massait les genoux et pleurait comme un petit garçon qui vient de tomber. Doc fonçait à nouveau. Le monstre se redressa, toujours beuglant, prêt à l’accueillir, et Doc lui jeta le sable fin dans les yeux.


  La poussière crissante aveugla le monstre. Il se mit à tourner sans but, hurlant, distribuant au hasard de grands coups qui ne rencontraient rien.


  Doc Savage bondit dans la geôle. Il souleva le drogué qui gisait toujours au même endroit et, le jetant sur une épaule, il courut rejoindre ses compagnons.


  


  *

  * *


  


  Le combat entre les géants et leur ancien maître approchait rapidement de sa fin sanglante.


  De sa retraite, le bandit lançait de petites grenades. Elles explosaient, faisant à peine plus de bruit qu’une ampoule électrique, et répandaient une vapeur jaune qui s’étendait rapidement. Le fin brouillard recouvrit les géants d’un manteau acide. Ils se mirent à crier et à chanceler.


  Renny et les autres observaient la scène.


  —Des gaz empoisonnés, dit Renny.


  La légère brise qui soufflait sur l’île balaya les gaz en direction des monstres. Deux d’entre eux essayèrent de fuir. Il était déjà trop tard. Le nuage jaune tomba sur eux.


  —Eh bien! fit Renny. Ce petit vent arrange bien des choses.


  C’est en prévision d’une telle éventualité que Savage leur avait enjoint de gagner l’extrémité de l’île. Par suite de ce léger vent, les gaz n’atteindraient jamais les compagnons.


  Il devenait certain, à présent, que les géants auraient le dessous. Les hommes de stature ordinaire tombaient aussitôt qu’ils entraient en contact avec la fumée jaune. Les géants survivaient quelques instants.


  Un étrange retour des choses frappa le maître des géants. Il ne faisait pas de doute que c’était contre leur gré que le sinistre personnage s’était emparé des trois «têtes d’épingles», et les avait nourri de la néfaste mixture qui avait fait d’eux des géants.


  C’était, d’ailleurs, la capture des trois «têtes d’épingles» qui, indirectement, avait mis Doc Savage sur la bonne voie. Les trois malheureux s’étaient échappés de l’île pour aller se venger de l’homme qui les avait maltraités, Bruno Hen. La raclée que Bruno Hen avait administrée aux trois Noirs venus lui demander pitance, avait été, plus tard, la cause de sa propre mort.


  Et c’étaient les trois monstrueuses «têtes d’épingles» qui allaient maintenant imposer leur justice à l’empereur des géants. Ils n’avaient pas fui devant le brouillard de mort, ignorant sans doute qu’il signifiait leur condamnation.


  Les trois Noirs se précipitèrent sur le quartier général, recréant les péripéties du drame qui avait vu la mort de Bruno Hen. Fonçant dans les parois, têtes baissées, ils se retrouvèrent à l’intérieur, cherchant l’homme qui avait fait d’eux de telles horreurs. Un hurlement terrible s’éleva quand leurs gigantesques mains s’abattirent sur leur proie.


  Ils traînèrent au-dehors le corps sans vie et le jetèrent au loin comme une chose malpropre. Les trois Noirs furent les derniers des géants à mourir, victimes de la vapeur jaune.


  


  *

  * *


  


  Doc Savage avait rejoint ses compagnons et la jeune fille aux cheveux d’acier. Tous regardèrent l’étrange fardeau de Doc et constatèrent son extrême pâleur.


  Le sympathique chimiste gratta les poils roux qui recouvraient sa nuque.


  —Ce gars répond à la description de Pere Teston, murmura-t-il.


  —Je ne doute pas que nous découvrions qu’il est Pere Teston, dit Doc.


  En attendant que les gaz mortels soient entièrement dissipés par la brise, Doc Savage plongea et nagea jusqu’à l’endroit où ils avaient abandonné leur équipement.


  Il plongea jusqu’à ce qu’il trouvât la caisse qu’il cherchait. Il la ramena sur le rivage. Elle contenait des médicaments, des stimulants et des réconfortants. Doc s’en servit et ramena Pere Teston à la vie. Avant longtemps l’homme put parler de façon cohérente.


  —Vous êtes Pere Teston? questionna Doc.


  L’homme pâle acquiesça.


  —Ils me tiennent prisonnier depuis des mois.


  —Pourquoi?


  —Pour ma formule chimique! J’avais l’intention de m’en servir pour produire des superanimaux d’élevage. Mais ils l’ont essayée sur l’homme. Ils me gardaient ici, pour que je fasse le mélange.


  —Comment le maître des géants a-t-il découvert vos travaux?


  Pere Teston grimaça et frissonna.


  —Je m’étais adressé à lui espérant qu’il financerait mes recherches.


  Et, sur ces mots, il s’évanouit. Doc se redressa. Mouillant un doigt pour mesurer la force du vent, il déclara:


  —La brise a chassé les gaz. Nous pouvons aller voir qui se cachait derrière tout ceci.


  Monk et les autres se dépêchèrent. Ils voulaient être les premiers à découvrir les traits du chef des gangsters.


  Jeanne Morris rejoignit Doc.


  —Vous aviez deviné?


  Doc fit oui de la tête.


  —Quand les géants ont attaqué Trapper Lake, je savais qui il était. C’est évidemment lui qui a combiné ce faux enlèvement.


  Monk atteignit l’endroit où gisait le maître des géants. Il siffla en reconnaissant le visage sans vie.


  —Griswold Rock! articula-t-il.


  


  *

  * *


  


  Ils revinrent lentement à travers les rochers pour s’assurer que plus une personne du terrible gang n’exercerait ses funestes talents dans la société.


  —Il n’en reste rien, affirma Monk.


  Ce qui marquait la fin de la terrible menace qu’avaient fait peser les monstres.


  C’était aussi le commencement de ce qui devait, pour le reste du monde, demeurer un profond mystère. Doc et ses amis ne parlèrent jamais de l’île ni de ce qui s’y était passé.


  Jeanne Morris, la jeune fille aux cheveux d’acier, eut sa chance quand Savage la recommanda chaleureusement auprès d’une importante firme cinématographique. Elle devint même une star d’une certaine grandeur. Elle non plus ne parla jamais de l’île. C’était une page de sa vie qu’elle préférait oublier.


  Pere Teston n’en parla pas davantage. Il suivit les conseils de Doc, qui s’était rendu compte que l’homme était un chercheur de grande valeur. Savage mit à la disposition de Pere Teston une somme considérable pour la poursuite de ses travaux. Mais ces recherches n’avaient plus rien à voir avec le gigantisme artificiel des animaux domestiques.


  —Je ne m’occuperai plus jamais de cela, avait déclaré Pere Teston.


  Sa gratitude envers Doc Savage était grande. Il la lui exprimait souvent.


  —Je ferais n’importe quoi pour payer ma dette. N’importe quoi.


  —Oubliez ça, répondait l’homme de bronze. Votre dette, c’est par vos travaux scientifiques que vous l’acquitterez.


  Doc et ses amis enterrèrent les géants dans l’île. Ils jetèrent dans le lac ce qui restait des bâtiments camouflés, de même le laboratoire et tout ce qu’il contenait.


  Doc conserva cependant un flacon du mystérieux liquide mis au point par Pere Teston. Plus tard, il l’analysa.


  Il fit une découverte surprenante. Les êtres vivants, une fois leur taille gigantesque acquise, n’avaient plus que deux ans à vivre. D’un point de vue pratique, l’invention de Pere Teston n’avait aucune valeur.


  Et pendant ce temps-là, le monde se demanda ce qu’étaient devenus les monstres qui avaient dévasté Trapper Lake.


  


  


  


  FIN
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